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AVERTISSEMENT. 



u n des effets lés plus salutaires de la 
révolution françoise doit être indubitabïé- 
ment de soustraire le corps de la natioii 
à l'avidité d'un grand nombre de ses mem- 
bres qui dévoroîent des parties de la sub- 
stance du peuple ; de rendre à F agrîciif- 
ture , à l'industrie et au commerce , deb 
capitaux immenses que la vanité et là 
cupidité des riches versoient dans lè 
trésor public , afin de pouvoir demeurer 
dans une orguéilleuse inaction ; de restât 
tuer enfiii à l 1 exercice des travaux prcr- 
ductift une pépinière d'hommes , qui , 
entraînés paj l'exemple , dédaignoierit 
lés professions utiles. 

Dans l'espèce de mépris voué en Fràrice, 
jusqu'au moment de la révolution , à IV- 
xercice du commerce, il nest pas étûri* 
Tome L a 
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liant qu il y existe peu de bons ouvrages 
sur cette partie. Ce genre de littérature 
par lui-même n est pas attrayant ; et les 
hommes instruits , et que les talens ren- 
dent capables de tout embellir , n étoient 
pas tentés de communiquer leurs lumières 
au public dans des livres que cette insou- 
ciance presque générale condainnoit à 

- 

I 1 oubli : ajoutons Y obstacle opposé par 
l'ancien gouvernement à la publication 
de toute sorte de documents rassemblés 
dans les archives nationales. 

Tout est changé : aujourd'hui ce nest 
pas seulement par goût, c est par devoir , 
. c'est par besoin que tous les citoyens doi- 
vent accueillir, provoquer même la pro- 
mulgation des connoissances , soit théo- 
riques , soit pratiques , sur te commerce. 

En effet , comment les propriétaires 
cultivateurs amélioreront-ils leurs terres , 
les fabriquans leurs manufactures , les 
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capitalistes leurs fonds , et par quels 
moyens les négocians étendront-ils leurs 
spéculations , si tous ne sont pas instruits 
de ce qui reste à faire pour grossir la for- 
tune publique de la France? Comment les 
administrateurs de toutes les classes se- 
conderont-ils les efforts particuliers ? Com- 
ment les bons esprits qui étudient les 
principes , qui recueillent les faits , et qui 
en déduisent les justes conséquences , 
dirigeront - ils l'opinion , si personne ne 
leur présente des documens propres à 
servir de bases à leurs utiles travaux?Enfin f 
sur quelles vues générales de bien public 
porteront les décrets du corps législatif, si 
le grand livre de la richesse nationale ne 
demeure pas constamment ouvert et sous 
les yeux des représentans du peuple fran- 
çois ? 

* 

Un ouvrage sur le commerce qui réu- 

niroit ces differens points d'utilité, sem* 

a 2 
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Iderpit digne d^n accueil favorable , s! 
^ans[ $a cpuft^ture il réunissent plusieurs 
autres avantage*. 

Ce$ ouvrage doit être instructif , sans 
|tçe, ççbutant ; il dpjt éléipeutaâre , 
cesç-à-diçe pçés,enter l'enchaînement des. 
principes et des fijûts commerciaux $yç$ 
\eiir É\pplicatfoi& à U situation présente de 
la France ; il dpit offrir u» p?dre facile à 
§a,isij par le grand uombïre de$ lecteurs 

il importe d' in térç^er, si on veut les 
îustîuiye: mais il ue <Jpifcp&s pow cela né- 
gliger les woyeus de procurer aux admi- 
nistrateurs çt aux écrivain^ politique des 
éléw-ens et des détails sur h sjitmm^ ac- 
tuelle <to çmm-erÇS d$ la Fra^çe. Il faut 
e#fin que cet o# yrage, parson çaj;acfcère <J u- 
tilité générale, puisse rallier toutes les par- 
ties de Fempire françois, au désir d amé- 
liorer procçiptement la fortunç publique. 
■Ççl est lp but gue s'est proposé de rem- 
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plir l'auteur de cet ouvragé. Il eh à pris lé 
sujet à l'époqUe là pliis rilë'mbrâble pbiii* 
la il aiion française : le MbifcEWi bë t A réVô- 
ttl-fioS *, il à lié cette épôquë à un aùtrë 
pôittt rèMarqriàblé de cë sièclë : la fin 
du feâ&tfË dé Lotiis XIV , âfin d'avbîr à 
présente* lëà ëffets qui résultent de Fèx- 
pérîehcè de 1 deux grandes plériodès da'nï 
lft cbnduité du éotomércè frà'âçôis. 

L'bbjët principal qu" tin é est' pTùpfciff- 
së trouvé résùmé d'ans cë mot dé l' épi- 
graphe : « Commént ët jùsqu'S qtïël poih? 
ri la hàtibn frahçoise à est-ëlfe' èfftéiië dë- 
ri puis un 1 sîèclë ? à PMf fàssëinblër lè£ 
élémens de ce problême , la nïàfehé 1 dér 
l'auteur est sfhhplë; il iiiif , dans lâ se- 
condé partié dé sèÛ ouvrage , lés 1 produit 
de l'agritulf ciré èt dë Firidtrsïrië françois¥ 
dà«s lëùrs 1 pnricipà'n'*: dëBbncn'éé ên Êfè 
rbpé, ën Mè ,-ên Afrique èt éi ATtt&fqïieV 

CéS quatté grarideà cHvisîoïtë ef cëîW 

«3 
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qui leur sont subordonnées, par exemple , 
chaque puissance ou contrée de l'Europe , 
présentent trois modes d'instruction ; sa- 
voir, la partie historique du commerce fran- 
çois , en remontant à des tems antérieurs 
de quelques siècles à l'instant actuel ; la 
partie économique , ou sa position calcu- 
lée , tant à la fin du règne de Louis XIV , 
qu'au moment de la révolution ; enfin la 
partie politique , ou les conséquences qui 
résultent de l'application des principes 
commerciaux développés dans la première 
partie , à la situation passée ou présente de 
chaque branche principale de l'industrie 
françpise. • ' 

L'auteur n'a pu se dispenser de faire 
entrer dans la première partie de son ou- 
vrage , des principes un peu arides , mais 
indispensables à connoître , pour suivre 
utilement la direction de tous les canaux 
que parcourt le commerce extérieur de la 
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France. Il a cherché à diminuer la sèche- 
resse de la matière , en justifiant l'exacti- 
tude de ces principes f et la justesse des 
conséquences par le rapprochement d'un 
grand nombre de faits essentiels. Les ré- 
flexions philosophiques et patriotiques , 
que le sujet lui fournit , sont propres la 
plupart à faire ressortir les bienfaits de la 
révolution , et à préparer l'adoption d'un 
ijieilleur système pour le bonheur des 
peuples r dans l'administration du com- 
merce et dans la répartition des charges 
publiques. Par cet accord des principes et 
des faits commerciaux , établi dans la pre- 
mière et la seconde partie de l'ouvrage, 
L'auteur est arrivé , dans la troisième , à 
la solution du problème , et il y indique 
« comment et jusqu'à quel point la nation 
» françoise s'est enrichie depuis un siècle?» 

Pour rendre complettes toutes les no- 
tions sur le commerce extérieur de la 

a 4 
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Frânce , il a placé dans le discours préli* 
minaire , d après les meilleurs écrivains 
sur cette matière , une esquisse des diffé- 
rens âges du commerce françois , depuis 
lè commencement de la monarchie jus- 
qu'au moment de la révolution. 

Enfin , la partie fondamentale de cet 
ouvrage, celle qui peut être goûtée par les 

* 

administrateurs et par les écrivains , en 

-.t ..... • 

matières économiques, c'est la quatrième 

mm m » • * 

et dernière. Elle renferme , sous le titre dô 
pièces justificatives , un très-grand nombre 
de faits dont l'exactitude est incontestable 
sur toutes les parties de la fortune pu- 
blique ( 1 ). Ces faits placés en quelque 
sorte à l'écart f ne fatigueront pas l'atten- 
tion du plus grand nombre de lecteurs , 

( i ) Le plus grand nombre de ces faits ont été puisas 
dans un déptk de cannoissances commerciales, créé|cn 
France , dès , sous le titre de Bureau de la Ba- 
lance pu Commerce. Cet établissement a été régénéré 
sous fe premier ministère de M. Necker, et pour at- 
teindre au.plii£ haut degré de perfection et d'utilité , 
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et cependant ilspourront devenir le germe 
de nouveaux travaux , de la part des per- 
sonnes vouées par goAt ou par état à Té- 
tude des matières économiques. En effet 
toutes ces pièces n ont pu être envisagées 
ici que sous le rapport du grand problème 
à résoudre; mais elles sont susceptibles da 
mille autres apperçus ou combinaisons. 

Quoique le commerce de la nation 
françoise soit le plus généralement con^ 
sjidéré en masse dans le cours de lou- 
vrage , cependant , au nombre des pièces 
justificatives r on trouvera des tableaux 
^lémçjit wes qui présentent , pour chaque 

section principale ou département de la, 
France, leurs exportations en produits de 

leur agriculture et de leur industrie pour 

il a besoin que ses travaux soient fécondés par l'intérêt 
que doit y prendre U nation. Voyea pièces* justifica- 
tives , note première : nàcessitô des connoissances po- 
sitives sur les diverse» brandi** de l'économie po&M 
U<jue. Motifs d'accorder toute confiance aux remets 
gtoemon* toir le commence de la France , recueillis 
et combinés pour former les botes de cet ouvrage* „ 
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toutes les parties du globe, et au moment 
de la révolution ( 1 ). 

L'utilité de cet ouvrage ne doit pas être 
bornée à l'instant présent , ni à F époque 
où Fassemblée nationale organisera le sys- 
tème d'administration générale de la partie 
du commerce que Fauteur a traitée : mais il 
peut être dans tous lestems un ouvrage élé- 
mentaire et en quelque sorte classique pour 
tous ceux qui se destineront en France 
âux affaires ou à l'étude des matières de 
commerce. En effet , ce sera toujours un 
point certain de comparaison entre la si- 
tuation du commère de la France au mo- 
ment de la révolution dont nous sommes 
les témoins , et le degré de prospérité ou , 
il sera parvenu depuis la constitution. 

( i ) Ces tableaux, notamment ceux numérotés 6 , 
7 , 8 et 9 , sont singulièrement propres à servir de pre- 
mières bases pour repartir la masse générale des con- 
tributions foncières entre les principales parties de la 
France , d'après un mode proportionnel ou relatif à 
leurs facultés respectives. 
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REMARQUE. 

On prie le Içcteur de se rappeller qu'on doit 
entendre par les mots importation et 
exportation. 

Importation : les marchandises qui viennent en 
France de tous les pays , soit en général, soit en par» 
ticulier. 

Exportation : les marchandises qui sortent do 
France pour tous les pays , soit en général , soit en 
particulier. 
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DE LA BALANCE 

DU COMMERCE, 

ET DES RELATIONS COMMERCIALES 

EXTÉRIEURES DE L'EMPIRE FRANÇOIS. 



INTRODUCTION. 



S, c'est un événement mémorable dan, 
l'histoire des peuples policés , que le ré- 
veil politique d une nation vieillie dans 
le sommeil de la liberté, ce n est pas un 
fait moins précieux pour l'étude de l'es- 
prit humain , que la régénération de la 
France , à une époque où elle a porté 
au plus haut degré , la cuit ure des sciences 
et des arts , soit de luxe , soit de premiers 
besoins. 

La nation française va donc reconci- 
lier avec l'austère philosophie , les con- 
noissances humaines , qui forment le 

Tome I. A 
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soutien et la consolation de la vie so< 
ciale. Elle a prouvé que chez elle le per- 
fectionnement de l'esprit humain, quoi- 
que dirigé pendant des siècles sur les 
rapports privés de cette société , na pris 
qu un développement plus efficace, quand 
il sest agi d'élever lédifice de sa consti- 
tution sur les ruines de cette m azuré go- 
thique qu habitoit une poignée d'individus 
constitués seuls , l'état , le gouverne- 
ment , ET LA NATION. 

En réfléchissant , en effet , sur les prin- 
cipales causes qui font germer actuelle- 
ment l'esprit public en France , et en 
remontant aux siècles plus éloignés , dans 
lesquels le peuple a commencé à déta- 
cher quelques anneaux de la chaîne féo- 
dale qu 1 il vient de pulvériser , on remarque 
combien le commerce , les arts et les 
sciences ont exercé l'esprit du peuple, 
et Vont rendu capable d'apprécier ses 
propres facultés. 

Depuis long-tems , le peuple françois 
avoit apperçu que son intelligence et son 
travail formoient la véritable richesse dt 
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l'état ; il a voit senti que les productions 
du génie ou du talent , étoient des élé- 
mens plus réels de la puissance d'une 
nation, que les titres poudreux, en vertu 
desquels on peut demeurer impunément 
le fléau de ses concitoyens* 

L'esprit de combinaison , en animant 
toutes les classes industrieuses de la so- 
ciété francoise, a diminué successivement 

m 

les effets dune répartition tiop inégale 
des possessions territoriales de l'Empire. 
Ces propriétaires suzerains , sous le ré- 
gime féodal , perpétuellement environ- 
nés d'esclaves titrés et gardiens de trou- 
peaux d'hommes abrutis , qui ne demau- 
doient que leuç subsistance , pour prix 
de leur servitude , sont devenus eux- 
mêmes tributaires des classes nombreuses, 
mais indépendantes des citoyens doués 
d'un esprit laborieux et inventif. 

L'Europe connoit déjà comment les 
François, ralliés sous un intérêt commun, 
ont su prévenir le déshonneur et le dé- 
sastre d'une troisième banqueroute dans 
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le môme siècle ( 1 ). Que de productions 
de l'esprit , du. talent , ou du génie , 
eussent été anéanties dans ce nouveau 
bouleversement des fortunes,, bases de 
la sécurité sociale ! Mais tous les peuples 
de la terre apprendront un jou$ comment 
la nation francoise s est élevée de lap- 
préciation de ses facultés intellectuelles 
a la connoissance de ses droits ; comment 
elle les a exprimés dans un code destiné 
.à être celui de toutes les . nations civili- 
sées : comment sur-tout elle aura persé- 
véré avec gloire dans leur, exercice , de 
manière à être autant le modèle , que le 
flambeau du genre-humain. - * 

Il existera donc enfin ¥ dans une con- 
trée du globe, un peuple. nombreux; prér 
sidé par un roi citoyen ; peuple actif , 
ingénieux, devenu ami dë la paix et de 
la raison , se mouvant en liberté dans les 
vastes combinaisons du travail , et con- 
duisant lui-même toutes les espèces d'in- 



( i ) Chûte du système de Law. — Administration 
Terrayv— 
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dùstrie sur un sol étpndu , fertile, sous 
un climat tempéré'} au centre des com- 
munications , en correspondance avec 
tous le$ hdbitans de la terre! Ce pays.... 
c'est ma patrie! Quel immense capital ne 
possède- t-elle pas dans la réunion de tant 
d'avantages, pour commencer l'exploita- 
tion du beau domaine quelle doit mettre 
en valeur? 

Ce sera sans doute sat isfaire aujourd'hui oi>jct et m- 

, . . i • / a vision de cet 

tous les goûts t et servir tous les intérêts , ouvrage, 
que d'indiquer la situation des principales 
sources de la richesse publique , à une 
époque où la connoissance des faits peut 
donner plus de certitude aux principes, 
et en favoriser la libre application. 

Dans l'analyse que j'entreprends des 
moyens de puissance de l'empire fran- 
çois, je me suis attaché particulièrement 
au développement de ses rapports com- 
merciaux extérieurs , parce que c'est l'ob- 
jet actuel de l'active émulation , et de 
la bouillante jalousie des nations do 
l'Europe. 

Voici un autre motif également décisif, 

A 3 
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qui doit porter à approfondir préférable- 
ment cette branche particulière de l'éco- 
nomie, politique. 

Le commerce extérieur chez les peuples 
qui payent annuellement do fortes taxes 
en argent, et qui n'ont pas de mines de 
ce métal , est le moyen unique et néces- 
saire de remplacer la masse de leur ri* 
chesse nominale qui se perd ou par quel- 
ques canaux du commerce étranger , ou 
de toute autre manière. Il devient donc 
essentiel pour l'adoption du meilleur sys- 
tème possible d'impôts , de suivre les 
effets de cette accumulation périodique 
et progressive des métaux précieux , soit 
en la rapprochant des sommes successi- 
vement levées sur les peuples depuis un 
demi-siècle, soit en comparant la masse 
de leurs contributions en argent , avec 
la portion plus ou moins grande , que 
chaque partie intégrante de l'empire fran- 
çois , a pu obtenir, chaque année, dans la 
balance du commerce. 

J'ai apporté toute l'application dont je 
çuis capable , pour développer nettement 
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toutes les vérités qui m'ont paru ressortir 
de ces importantes questions. J'ai cherché 
par -dessus tout , à être exact et intelli- 
gible ; mais j'oserai solliciter toute l'atten- 
tion de mes lecteurs peu familiarisés avec 
ce genre d'étude. Us doivent se rappeller 
ce mot du citoyen de Genève : « Je ne 
» sçais pas Tart d'être clair, pour qui ne 
» veut pas être attentif ». 

Cet ouvrage sera divisé en quatre 
parties. 

Dans la première , je parcourrai les 
principes déjà connus ou controversés , 
et les notions insuffisamment développées 
en matière de balance du commerce. 

Dans la seconde , j'exposerai les rap- 
ports généraux du commerce extérieur 
de l'empire françois , particulièrement à 
la fin du règne de Louis XIV, et au mo- 
ment de la révolution. 

Dans la troisième , je déduirai les con- 
séquences majeures qui dérivent de la 
double connoissance des principes et des 
faits commerciaux , pour déterminer les 
différens degrés de richesse où sont arrivés 

A4 
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par le commerce extérieur , depuis près 
d'un siècle , les principales sections de 
la France. 

La quatrième partie , qui sert , en quel- 
que sorte , de base aux trois premières , 
renfermera sous le titre de pièces justifi- 
catives , de notes et de tables raisonnées , 
un très-grand nombre de faits sur les 
sources de la richesse publique. Je con- 
seillerai même au lecteur de commencer 
par se mettre au fait de cette dernière 
partie , avant d'entreprendre l'examen 
des autres , attendu qu'il est prudent de 
s'assurer de la solidité de la charpente , 
avant de parcourir un édifice élevé par un 
artiste inconnu. 

Il est facile d'appercevoir comment on 
arrivera plus sûrement à la solution des 
questions importantes de l'économie po- 
litique , par le rapprochement combiné 
du commerce et de la navigation exté- 
rieure, de la population , du produit terri- 
torial et de l'industrie , du prix du blé , du 
numéraire, du revenu, de la dépense et 
de la dette publiques de la France, à deux 
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époques remarquables et éloignées Tune 
de l'autre de plus d'un demi-siècle. 

Mais pour qu'une semblable série de 
faits sur la politique intérieure de l'em- 
pire , puisse donner une idée plus nette 
des progrès successifs de la science admi- 
nistrative, il me paroit utile d'en faire 
procéder le développement , de l'esquisse 
des différens âges du commerce françois. 

• 

" Lorsqu'en partant du berceau de ^ em " d f^ ss s c â <! " 
pire , on arrive au dix-huitième siècle, on duconnerc* 
est aussi surpris qu affligé , des obstacles frans ° 15 ' 
à travers lesquels s est laborieusement 
formée l'industrie des peuples. Dans cette 
longue chaîne d'années et de malheurs, 
on distingue à peine quelques époques où 
le génie législateur uni aux vues bien-' 
faisantes du chef de l'état , ayant tra- 
vaillé efficacement pour le bonheur de 
l'humanité. 

L'invasion des Francs fut suivie dans cinquième, 
les cinquième, sixième et septième siècles, ^^' ai J! 
des conquêtes et des cruautés de Clovis a es. 
et de ses successeurs ; des ravages d'At- 



V 
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tila , des fureurs jalouses , et des rapines 
de Brunehault et de Frédégonde ; des 
pirateries des Danois dans l'océan ger- 
manique, et des Gothsdanslaméditerran- 
née. Dans ces tems reculés , les arts , les 
manufactures et les métiers s'exerçoient 
dans les cloîtres , et le corps du peuple 
esclave ou serf, travailloit à la terre. Les 
Grecs , les Syriens et les Juifs , exploi- 
toient le commerce de luxe et de con- 
sommation alimenté par l'excessive dis- 
proportion des fortunes. Ils vendoient à 
la cour les marchandises précieuses Da- 
sie ; ils y introduis : rent les étoffes de 
soie. Ce qu'on raconte des ouvrages ri- 
ches et curieux de bijouterie et d'orfèvre- - 
rie, travaillés par saint-Eloi , dépose plu- 
tôt de la misère publique , puisque Dago- 
bertparses ineptes libéralités, enfouîssoit 
dans les églises des richesses qui auroient 
fructifié dans la main des particuliers. 
Vers la fin du septième siècle , fut éta- 
blie la foire Saint-Denis ; et au commen- 
cement du huitième siècle , la foire saint- 
Laurent ; les étrangers y conduisaient 
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presque seuls des marchandises ; les na- 
tionaux y paroisoient pour y être vendus 
par les Juifs , en qualité de serfs. (1) 

Charxemagne fut le premier qui suivit TU*™ <*• 
un système réfléchi de protection envers Charlema * aê 
le commerce. De son tems, lui , les sei- 
gneurs et les personnes riches , se plai- 
soient aux soins de l'agriculture , et ils 
établissoient dans l'arrondissement des 
métairies royales et seigneuriales , des at- 
teliers pour les fabriques , les arts et mé- 
tiers. Cet empereur ordonna différentes 
dispositions sur les monnoyes , et entre 
autres , pour la facilité du commerce , la 
distinction de la monnoye numéraire ou 
de compte , de la monnoye réelle. Il en- 
treprit de ramener à l'uniformité les poids 
çt mesures , projet renouvellé sous Phi- 
lippe-le-Long et Louis XI , et non encore 
réalisé mille ans après avoir été conçu. 



( 1 ) Dissertation sur l'état du commerce en France, 

fous les rois de la première et de la seconde races , par 

l abbé Carlier ; ouvrage couronné, en 1 fbz, par l'aca- 
démie des sciences , belles-lettres et arts d' Amiens, 
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Charlemagne fît construire un phare près 
de Boulogne , pour assurer la navigation. 
Il régla la perception du Tonlieu ( droit; 
d'étalage et magasinage des marchandi- 
ses. ) Il entretint des relations amicales 
avec le roi de Perse , pour la sûreté du 
commerce des François. Il protégea les 
savans étrangers, et particulièrement ceux 
d'Italie qui vouloient s'établir dans ses 
états. Enfin , Charlemagne contint les 
Danois , qui exerçoient la piraterie , sur 
l'océan Germanique ( i ). 

Neuvième, Depuis ce régne jusqu'à la première 
onzième 'siè- Croisade, espace qui comprend les neu- 
cle8 ' vième , dixième et onzième siècles , la 
France fut ravagée par les Maures qui dé- 
vastèrent les provinces méridionales , et 
par les Normands qui saccagèrent une 
grande partie des provinces occidentales, 
et pénétrèrent même dans l'intérieur , 
jusqu a Paris. Les peuples dans le même 



( i ) Dissertation sur l'état du commerce en France, 
»ous les rois de la première et de la seconde races , eic. 
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intervalle , tombèrent sous le joug de l'a- 
narchie féodale. Les routes étaient bordées 
de chatelets , de hayes et de ferlés , devant 
lesquels les marchands avec leurs voitures 
ne passoient pas impunément : cé toit pour 
eux comme autant de douanes où ils 
avoient h se libérer de quelques redevan- 
ces , sans quoi ils auroient risqué d'être 
pillés. Tant de calamités rendirent impuis- 
santes quelques dispositions prises par 
les premiers successeurs de Charlemagne , 
à l'avantage du commerce. A la vérité, 
Louis le Débonnaire fit d'abord des loix 
somptuaires qui nuisirent à ses progrès f 
parce que l'excessive disproportion dans 
le partage des propriétés , ne laissoit à la 
classe nombreuse du peuple que le luxe 
des grands et des gens d'église, pour di- 
minuer sa pauvreté , et secouer sa dépen- 
dance servile par l'exercice libre des arts f 
des métiers et du commerce ; mais d un 
autre côté , ce même Louis le Débonnaire 
et Charles le Chauve proscrivirent l'en- 
tretien et la réparât ion des ponts et chaus- 
sées , la sûreté des routes et de la navi- 
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gation. Ils déléguèrent des officiers royautf 
pour s opposer aux exactions commises 
dans les provinces sur la perception du 
Tonlieu. A l'exemple de Charlemâgne, ils fi. 
rent des règlements sur les monnoyes , et 
prononcèrent des peines contre les faux- 
monnoyeurs ; ils admirent à s établir en 
France sous leur protection , les habitans 
d'Espagne persécutés par les Maures ; et à 
l'égard de leurs propres sujets, ils accor- 
dèrent à ceux qui s'étoient Vendus en 
qualité de serfs , la faculté de se racheter 
en remboursant la somme principale et 
le sixème en sus , à leur maître. Enfin, 
ils réprimèrent les Pirates qui infes- 
toient la méditerrannée. Tels furent 
les foibles rayons de sagesse , de justice 
et d'humanité , qui parurent comme des 
lueurs au milieu des épaisses ténèbres , 
dont furent envelopés ces trois siècles 
d'ignorance , de cruauté et de tyran- 
nie (1). 



( i ) Dissertation sur l'état du commerce en France, 
sous les, rois de la première et de la seconde races : et 
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Il falloit une violente commotion pour Dou^me, 
disperser cette meute de tyrans , et sou- 
lever le poids des chaînes qui garottoient^^^ 111 * 
le peuple François. Cette commotion sa- 
lutaire dans ses effets éloignés , agita 
puissamment l Europe , étonna l 1 Asie et 
retentit en Afrique vers le commence- 
ment de F époque que je vais esquisser, 
depuis le douzième jusqu'à la fin du 
quinzième siècle. Les Croisades , en éloi- 
gnant les grands vassaux de la couronne, 
facilitèrent le rétablissement de l'autorité 
royale qui comprit une fois , par intérêt, 
que dans un gouvernement vraiment mo- 
narchique f 

La liberté du peuple est la force des 
rois. - 

Les premiers affranchissemens se firent 
par Louis le Gros , qui regnoit dès 1 108.- 
■ ' ■ . — , 

mémoire sur l'état du commerce intérieur et extérieur 
de la France , depuis la première croisade jusqu au 
règne de Louis XII , par M. Clicquot de Blervache, 
inspecteur général du commerce; ouvrage couronné, 
en 1789 , par l'académie des inscriptions et belles- 
lettres de 
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Le corps de la nation obtint les moyens 
d'acquérir , sous certaines conditions , des 
propriétés territoriales , ce qui affoiblit 
insensiblement l'énorme disproportion en- 
tre ces propriétés. Les Croisades ouvrirent 
à l'Europe de fréquentes communications 
avec l'Asie et l'Afrique; et en découvrant 
aux François et aux Européens indus- 
trieux , de nouvelles sources de richesses ; 
elles fortifièrent leur indépendance et as- 
surèrent par leur propre avantage, le goût 
des peuples pour la liberté. Elles amenè- 
rent les premiers établissemens d'une 
marine Françoise. Louis IX fit creuser un 
port à Aigues-Mortes , et un autre à St.- 
Gilles , les seuls que possédassent alors 
les François sur la méditerrannée; il en 
fit l'entrepôt du commerce du Levant , y 

entretint une marine, et créa un officier 

» 

avec le titre d'amiral. 

D'un autre côté , les Croisades anéan- 
tirent pendant deux siècles des généra- 
tions entières de François et autres Euro - 
péens , soit par les émigrations , soit par 
tous les fléaux qui signalèrent la guerre 

sainte ; 



Digitized by Google 



» 



Introduction. ij 

sainte ; elles occasionnèrent un écoule- 
ment considérable de numéraire , l'aine 
du commerce : mais un mal plus funeste 
quelles propagèrent , ce sont les fureurs 
religieuses exercées pendant cinquante 
ans , contre les Albigeois dans les pro- 
vinces méridionales de la France, renou- 
vellées depuis par tout l'Empire dans les 
journées de Saint-Barthclemi , alimentées 
par ledit de JNantes et les Dragonades, 
et couvant encore dans les sections du 
Midi , au moment de la régénération du 
peuple François. Cette époque fut encore 
fameuse par la guerre longue* et cruelle 
de la France contre l'Angleterre ; par les 
règnes malheureux de Charles VI et de 
Charles VIÏ , par les intrigues dlsabellè 
de Bavière, et par les rivalités sanglantes 
des deux factions de Bourgogne et d'Or- 
léans : calamités qui furent à de grandes 
distances , tempérées par la prudence^de 
Charles V et la bonté de Louis XII. 

Cependant il existoit, dès le douzième 
siècle , un mouvement régénérateur de 
l'industrie françoise. Les six foires' consi* 

Tome L B 
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dérables de la Champagne , particulière* 
ment celle de Troyes , en créant un com- 
merce d'économie, d'entrepôt, et de tran- 
sit , firent fructifier F agriculture clans les 
provinces intérieures de la France, et 
rentrer , dans la circulation , une partie 
des matières d'or et d'argent exportées , 
soit parles croisades, soit parle commerce 
d'Asie. Ces heureux commencemens fu- 

• 

rent contrariés par la tyrannie féodale , 
qui, expirante t comme ttoit encore des 
excès. Des châtelains-brigands , descen- 
daient de leurs donjons pour dépouiller 
le$ voyageurs. L'évêque de Soissons , mi- 
nistre d'une religion de charité , de frater- 
nité , ou d'égalité , échangeoit alors cinq 
serfs , ( trois hommes et deux femmes ) , 
-contre un bea,u cheval sur lequel mon- 
feignettr devoit faire son entrée dans sa 
ville épiscopale. D'ailleurs , la servitude 
de la glèbe avoit généralement succédé à 
l'esclavage personnel; desorte que l'indus- 
trie, e t l'activité de l'homme, se trouvoient 
toujours circonscrites dans ses rapports 
aveC la terre , source de toute richesse. 
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Les principes du commerce commem 
cèrent, enfin, à sortir ducahos,mais seule* 
ment à quelques égards ; Louis IX donna 
les premiers statuts aux arts et métiers ; 
statuts qui eurent des effets utiles par 
rapport à la police, mais nuisibles quant 
à l'industrie. Philippe-le-Bel et Philippe-lô» 
• Long , défendirent successivement la 
sortie des laines , comme matières propres 
aux fabriques. Le premier > par T appât 
du gain , sans doute , imposa de forts 
droits à l'exportation des draps , et eut 
plus d'un imitateur dans le dangereux 
exemple qu il donna à ses successeurs , de 
dépouiller les peuples * par le travail des 
monnoies. De son tems, les toiles de La* 
val , de Lille , de Cambray , étoient 4éja en 
réputation. Ce nétoit pas , vraisemblable 
ment, un article considérable de com- 
merce ; car le linge étoit encore un objet 
de luxe. Les étoffes de laine d'Amiens # 
de Beauvais , de Reims et d'Arras , et le* 
tapisseries de cette ville, étoient, dès lors t 
également renommées ; mais on ne con- 
ûoissoit pas, même dans le quinzième 
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siècle, la filature et le tissage du coton. 
Les soies étoient aussi très-peu connues, 
et se donnoient encore comme métaux 
précieux , pour rachat et rançon. La distil- 
lation de l'eau-de-vie ne fut découverte 
qu'au commencement du quatorzième 
siècle. — ■ : 

Quant au commerce maritime , les guer- 
res de religion , et celles en Italie , des com- 
tes de Provence de la maison d'Anjou, 
portèrent celui de Marseille à Montpellier. 
Jacques Cœur , exemple mémorable dé 
la noirceur des cours , de l'ingratitude 
des rois , et du rare mérite que peut 
acquérir un commerçant, forma de Mont- 
pellier l'entrepôt françois des marchan- 
dés du Levant et de l'Orient. Les bre- 
tons et les normands , fondèrent , au 
quatorzième siècle , des comptoirs en 
Afrique, pour la traite des marchan. 
dises jusques dans l'intérieur de cette 
contfée. Les pêcheries étoient foiblement 
exploitées, à l'exception de celles du ha- 
reng , déjà florissante sous Louis XI. 
laes peuples, fatigués de la résistance op* 
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posée en terre ferme , au développement 
de leur industrie., cherchèrent de nou- 
veaux succès, sur un élément qui leur ' 
parut moins redoutable qu'un gouver- 
nement perpétuellement véxateur. Un 
françois, fuyant les malheurs de sa pa^ 
trie , sous la démence de Charles VI f 
fit la conquête des isles Canaries , au 
commencement du quinzième siècle. Les 
villes maritimes de Bordeaux , de la Ro- 
chelle , de Bayonne et de Marseille , s as- 
socièrent à la hanse teutonique, fondée 
dans le Nord , pour la sûreté de ta navi- 
gation. Les juifs, agens nés du commerce, 
jouets continuels de la haine des peuples 
et de T avarice des rois , forcés, par leur 
état précaire, à exercer leur génie mer- 
cantile, signalèrent leur fuite de France 
par rétablissement successif des lettres 
de change et des assurances. Enfin , la 
découverte de la boussole , l'invention 
du papier et de l'imprimerie, semblèrent 
autant d'instrumens offerts à l'esprit 
humain, pour parcourir, avec plus da 
succès , le cercle immense , de rapports 

B3 
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commerciaux que préparaient aux euro- 
péens , à la fin du quinzième siècle , les 
découvertes du Cap de Bonne-Espérance 
et de l'Amérique ( 1 ), 

SeWème , Les françois ne prirent pas, d abord, 
dix^eptième une P art active aux conquêtes des euro* 
qu'au* rîgne P^ ens » dans ces contrées éloignées. Pen* 
toU\ù*mv dant le seizième siècle , et le commen- 
cement du dix-huitième , ils furent tour- 
mentés par leurs fréquentes et malheureu- 
ses tentatives sur le royaume de Naples ; 
fatale chimère qui alluma des guerres 
aussi longues que désastreuses , et enve- 
nima les rivalités entre la maison de 
France et la maison d'Autriche. Les fran* 
çois furent encore les jouets de l'ambi- 
tion des Guises , du génie malfaisaut de 



( i ) Mémoire sur l'état du commerce intérieur e| 
extérieur de la France , depuis la première croisade 
jusqu'au règne de Louis XII. Abrégé chronologique 
de l'histoire de France par le président Hénault. 

Le premier de ces ouvrages , Mémoire sur Fête*, etc. 
nbonde en recherches aussi curieuses qu'instructives, 
H est semé de réfle*ious judicieuses d<Wt je m e suis 
«ouvem «ervi, 
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Catherine de Médécis, de l'imbécillité et 
des vices de ses trois fils; enfin, les grands 
vendirent les intérêts de leur pays et se 
laissèrent corrompre parVor de l'Espagne. 
Tant de passions réunies, souflèrent pen- 
dant près d'un siècle , le fanatisme , la 
guerre civile , et la discorde par tout 
l'empire. Henri IV et Sully n'eurent le 
tems que de cicatriser, et non pas de faire 
disparoître d'aussi profondes plaies ; car 
les italiens , sous une autre Médicis , renou- 
velèrent bientôt toutes les calamités , en 
partageant les rapines des traitans. La 
rébellion des princes , la révolte des 
grands seigneurs du parti protestant , oc- 
cupèrent le gouvernement et agitèrent la 
France. Enfin , Richelieu dompta l'hydre 
féodale prête à renaître , en même-tems 
qu'il maîtrisa l'orgueil de la maison d'Au- 
triche, deux fléaux qui menaçoient per- 
pétuellement l'empire françois. 

Au commencement de cette époque, de 
près de cent cinquante années , le com- 
merce national se traîna à l'entrée des 
routes frayées K par les autres peuplés, 
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plutôt qu il neles suivit. Les principes sem- 
bloient être entièrement méconnus. La 
prodigalité de François I. lui suggéra , 
comme une ressource pécuniaire, l'impôt 
à l'importation des matières qui sont l'ali- 
ment desfabriques nationales. François II 
établit des commissaires pour vendre 
des passe-ports à la sortie des vins et des 
grains. Le gouvernement ordonna , à- 
peu- près dans le même tems, d'arracher 
une partie des vignes de la Guyenne; et, 
Henry III déclara publiquement que la 
permission de travailler était un droit royal 
et domanial : en conséquence, il taxa les 
maîtres, artisans, négocians, apprentifs. 
Détestable pensée , sans doute , que celle 
quiprivoit 1 2 millions de françois, n 1 ayant 
aucune propriété foncière , du droit de 
vivre de son travail sans permission ! 

Le commerce maritime obtenoit cons- 
tamment plus de faveurs. Les pêcheries 
de la baleines, de la morue et du hareng, 
commencèrent à devenir importantes. La 
France obtenoit des capitulations favora- 
bles dans 1 empire Ottoman , tandis que 
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d'heureux et hardis navigateurs prenoient 
possession du Canada. Enfin, parurent 
deux législateurs , amis de lagricftlture. 
Henri IV et Sully favorisèrent l'exporta- 
tion des grains , diminuèrent les imposi- 
tions des campagnes , et entreprirent de 
les améliorer, en facilitant le transport 
des tienrées , par des canaux. Après onze 
siècles d'existence de l'empire françois , 
le canal de Briare fut enfin , la première 
entreprise de ce genre, mise en exécution. 
Les moyens de communication pour le 
commerce, furent étendues par rétablis- 
sement des postes et messageries dans 
tout le royaume ; mais les péages conti- 
nuèrent d'obstruer la navigation inté- 
rieure: cet obstacle, à l'active circulation 
des denrées, subsiste encore aujourd'hui , 
malgré les tentatives faites successive-» 
ment sous Charlemagne , Louis IX , 
Louis XIV, et Louis XVI, pour leur 
entière suppression. 

Henry IV enrichit les provinces méri- 
dionales , de la culture du mûrier , et de 
la récolte de la soye. On rapporte qui! 
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sacrifia un million à ces établissemens ; 
Son vif intérêt , pour cette production , 
peut être excusé, quand on sait quoi* 
estimoit à cette époque , à 20 millions f 
la somme annuelle des importations , des 
étoffes d'Italie de pure soie enrichie 
d'or et d'argent. 

Sous Louis XIII , le commerce inté- 
rieur fut absolument négligé ; et Ton 
voit qu'aux états de 1614, et à l'assem- 
blée des notables de 1626, les peuples y 
adressèrent des réclamations contre toute 
sorte de vexations. Le commerce mari- 
time étoit lui-même anéanti par les pi- 
rateries exercées sur les côtes de France : 
le gouvernement fut réduit à acheter 
sept vaisseaux en Hollande , pour en 
purger la Méditerranée ; il n'existoit 
pas vingt navires en mer à trois cens 
lieues des côtes. Richelieu eut à la vérité 
la surintendance de la navigation et du 
commerce ; mais ces succès se bornèrent 
à protéger quelques nouveaux établisse- 
mens à Saint-Christophe et à l'Isle de la 
Tortue , berceau de la Colonie Françoise 
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de Saint-Domingue ; et à créer quelques 
compagnies privilégiées pour l'Amérique 
et le Levant , tandis qu'il déclaroit les 
pêcheries libres à tous les françois. Enfin , 
vers la jin de son règne , Louis XIII 
restitua par un édit , différentes facilités 
bien tardives , au commerce , dans l'es- 
pérance, dit-il, que la vente des blés, 
des vins et des eaux-de-vie soulageroit le 
peuple travaillé dailleurs par plusieurs 
opérations très - récentes sur les mon- 
noyés. ( 1 ) 

Dans cette période , les connoissances 
théoriques sur le commerce essayèrent 
de se faire jour dans le conseil des Rois. 
Il fut établi en 1607 , et en 1626 , suc- 
cessivement, des comités ou bureaux de 
commerce. Ils échouèrent parce qu'ils ne 
furent composés que de gens de robe* 
Pour diriger utilement l'industrie d'un© 



( 1 ) Mémoires de Sully. — ïUeherches et considé- 
rations sur les finances de France , depuis Tannée îôgSi 
jusqu'à l'année 1721. — Et abrégé chronologique d* 
l'histoire de France par le préside©* Hénaulu 
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nation, il faut allier au patriotisme du 
citoyen, les vues du politique, et l'expé- 



rience du négociant. 



iUgne ( \e Voila tout ce qu'il a été possible de 

Louis XIV . *" 

recueillir des renseignemens sur l'indus- 
trie françoise pendant les douze premiers 
siècles depuis la fondation de l'empire. 
Il me reste à tracer le même tableau de 
la suite du dix-septieme siècle , et d'une 
partie du dix-huitieme ; deux dernières 
époques où il importe encore plus par- 
ticulièrement d'observer quels événemens 
et quelles dispositions ont le plus influé 
sur la fortune publique ? 

Vers le milieu du dix-septieme siècle , 
Louis XIV encore enfant , étoit monté 
sur le théâtre de la monarchie françoise , 
d'où il ne dovoit descendre qu'après 
soixante - treize ans de représentation. 
Les dispositions les plus opposées furent 
commandées par ce monarque pour le 
développement de la prospérité publique. 

Protecteur superbe , plutôt que sincère 
ami des arts , il les pensionna sous Col- 
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bert. Il accorda quelques soulagemens à 
l'agriculture par la diminution des tail- 
les (1) , par la liberté donnée acciden- 
tellement au commerce dés grains (2), 
par quelques mesures sur le nourrissage 
des bestiaux (3). Il encouragea les ma- 
nufactures r en accordant des gratifica- 
tions aux fabricans étrangers qui s'éta- 
blirent en France (4); mais cependant 
il emprisonna l'industrie dans un labyrin- 
the de reglemens (5); et retint captive la 
fabrique des bas au métier , qui ne fut 
déclarée libre dans toute la France , qu'un 
siècle après y avoir été connue (6). Il 

( 1 ) Année 1661. 

(2) Sous Colbert, par permissions particulières , el 
par la loi générale , en 1686 et 1687. 

(3) Année 16C4. Défense de saisir plus du cin- 
quième des bestiaux donnés k cheptel ( à loyer 
Année 1701. Défense d'en saisir aucune partie pen- 

. ~ ...... 

dant 6 ans. 

($) Année Les Wanrobais apportèrent les 
manufactures des, 'draps de Hollande à Abbeville, etc.i 

(5) Année 1667 et l ^9* Réglemens généraux sur 
les manufactures et fabriques , remplis de préceptes 
sur la fabrication. ' 

(6) La fabrique de bonneterie au métier, fut é*ta- 
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facilita les communications par la con» 
fection du canal de Languedoc, (1) et 
par la réforme des tarifs à la traite des 
marchandises (2); il établit des ports 
francs ou trois vastes entrepôts de mar- 
chandises au nord , à l'occident et au midi 
de la France ( 3 ) ; il salaria des compa- 
gnies privilégiées pour fonder , s il étoit 
possible , un commerce maritime (4)- ' 
k D'un autre côté , il dévasta deux fois, 

v , 

blie au château de Madrid en 1664 » permise dan9 
dix-huit villes en 1700 , et rendue libre dans toute 1* 
France , en 1754. 
( 1 ) Achevé en 1684. 

(2) Année 1664. Suppression et réunion d'un* 
multitude infinie de droits particuliers dans un seul 
tarif. 

(3) Franchise de Dunkerque. Règlement de no- 
vembre 1662 , et février 1700. Franchise de Mar- 
seille. Règlement de mars 1669 , et juillet 1703 et 
1707. Franchise de Bayonne. Règlement de sep- 
tembre 170a. 

(4) Sous le règne de Louis XTV, vingt compagnies 
privilégiées obtinrent , soit des récompenses pécu- 
niaires , soit des encouragemens par des immunités 
ou des concessions de tout genre, pour commercer ea 
Europe , en Asie , eu Afrique et en Amérique 



1 
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par le fer et par le feu , les campagnes 
de ses voisins d'Allemagne ( 1 ) : le sé- 
jour , le passage , et les incursions des 
troupes nationales et de celles des en- 
nemis ruinèrent les cultivateurs de nos 
provinces frontières ( 2 ) ; il entreprit 
d anéantir le peuple Hollandois , le plus 
laborieux de la terre ( 3 ) ; il persécuta les 
étrangers industrieux qu'il avoit attirés à 
force de récompenses ( 4) ; il les força de 
s enfuir, ainsi que les citoyens françois 
qui n invoquoient pas Dieu à sa manière 
( 5 ) ; enfin , il attira sur la France la 
haîne de toute l'Europe (6). 



( 1 ) Le Palatinat dévasté en 1675 , et incendié 

en 1689. 

( 2 ) Louis XIV ordonne que les créanciers de cet 
Provinces frontières ne pourront répéter que la 
moitié des arrérages dûs depuis le commencement de 
la guerre jusqu'en 1661 , et que cette seconde moitié 
tera. payée en deux termes , de trois ans en trois ans., 

( 3 ) Invasion de la Hollande en 167a.. 

( 4 ) Dragonades , 1684 et i685. 

(5) Révocation de Tédit de Nantes , octobre 
*685. 

( 6 ) Ligue d'Àusbouxg en 1688. 



« 

1 
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Louis XIV fut témoin , pendant vingt 
années, des malheurs de son royaume, 
dé«olé par la famine ( 1 ) , les inonda- 
tions (2) , la mortalité des bestiaux (3), une 
guerre de vingt-deux ans (4), et par iïm- 
péritie de quelques successeurs de Col- 
bert , principalement dans le travail des 
monnoyes (5). Pour soutenir le poids 
de tant de désastres , il obtint de l'ancien 
cforps Parlementaire, la Capitalion ( 6 ) , 
les sous pour livres ('7 ) , le dixième ( 8 ). 
Nouvelles usurpations sur la fortune du 
peuple , qui ont eu unë grande influence 
sur les affaires publiques du dix-huitie- 
ma siècle ! ... ..... 

J . •• . 

( 1 ) Année 1709. 

, ( 3 ) Année 1716. . , ( 

( 4 ) Guerre contre toute l'Europe , liguée à Àos- 
bourg en 1688, et terminée par la paix de Uiswicken 
3697. Guerre de la succession espagnole en 1701 t 
terminée par la paix d'Utrecht en 1713. 

( 5 ) Refonte partielle ou totale des monnoies , en 
,1700 ,1703, 1704, 1706, 1707, 1709 et 1713. 

(5) Année 1696. 

( 7 ) Année 1705. 

(8 ) Année 1710. 
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Ce Prince conquit cependant un trône 
brillant pour sa famille ; acquit un com- 
merce lucratif aux François ; fonda une 
marine) et réunit à la monarchie, trois 
grandes provinces , indépendamment du 
Hainaut et du Roussillon. Seize cent 
mille habitans vinrent avec leurs posses- 
sions , remplacer les citoyens qui furent 
les victimes de tant de persécutions et de 
calamités. Enfin , Louis XIV mourut 
après un règne de j5 ans , dont 45 de 
guerre, et après avoir dépensé 24 mil* 
liards de notre monnoye actuelle ( 1 ) , 
laissé 4 milliards et demi de dettes , et 
n avoir fait grandement fructifier que 
les 6 lieues de rayons qui circonscrivoient 
sa. cour. 

Dans quelle situation se trouvoit donc 
en France , à cette époque , l'agriculture , 
l'industrie et le commerce en général , 
considérés dans nos rapports extérieurs ? 
Tel est un des principaux objets de cet 
ouvrage» 

( 1 ) Mémoires pour servir à l'histoire générale de» 
finances de France. 

Tome I. C 
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Le sentiment de tant de maux , le 
besoin de réparer tant d'erreurs , avoient 
dans ces derniers temps , excité l'ému- 
lation de plusieurs bons citoyens , qui 
avoient deviné quelques principes de la 
science administrative. Vauban , Boisguil- 
bert , l'abbé de Saint-Pierre , le comte de 
Boulainvilliers , furent les précurseurs et 
. les modèles des écrivains françois en 
économie politique. 

Le gouvernement môme sembloit alors 
vouloir créer la science des faits politi- 
ques. Pour en être le dépôt, l'organe et 
T interprète , par rapport au commerce , 
il créa au commencement de ce siècle 
les chambres de commerce , les députés 
de commerce , et un conseil permanent 
du commerce : presque dans le même 
tems , il établit six intendans ou agens 
des affaires générales du commerce du 
royaume. L'auteur du détail de la France 
en faisant imprimer son ouvrage en 
1696 ( 1 ) , avoit sonné l'allarme sur la di- 

(1) Première édition en 1 volume in-iz ( 1656). 
Seconde édition , % volumes in*i% ( 1707 ). 
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mlnution de la fortune publique. L'an- 
née suivante , le roi fit adresser des ob- 
servations aux intendans des provinces, 
pour les guider dans la rédaction d un 
mémoire sur l'état actuel de la popula- 
tion , de l'agriculture , du commerce et 
des finances de leurs généralités. La col- 
lection de tous ces mémoires étoit des- 
tinée à servir à l'instruction du duc de 
Bourgogne. 

11 se préparoit vers cette époque , un 
autre dépôt important de connoissances 
économiques: Fauteur du dictionnaire du 
commerce publié pour la première fois 
en 1723 , recueilloit , depuis plusieurs 
années , tous les détails qu'il pouvoit se 
procurer sur les différentes branches du 
commerce françois. Ces monumens his- 
toriques réunis aux tableaux des impor- 
tations et des exportations de la France, 
rassemblés dans un bureau de la balance 
du commerce établi en * 7 13 ( 1 ) , forment 



(1) Voyez pièces justificatives ; note première : motifs 
d'accorder toute confiance aux renseignemens sur le 

C2 



1 
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un faisceau de lumières suffisantes pour 
établir la situation du commerce exté- 
rieur de la France à la fin du règne de 
Louis XIV , et apprécier ensuite quels 
progrès il a faits pendant les 73 années 9 
du dix-huitieme siècle , qui se sont écou- 
lées depuis, jusqu'au moment de la ré- 
volution. 
. 

Depuis k D ans cette dernière époque , les nation* 

xivfeïû &e sont moins livrées à la fureur de la 
moment de la g Uerre . } a F rari ce eut A6 années de paix. 

révolution. n • a j • 

Je ne sais quels faux intérêts de domi- 
nation et de commerce ensanglantèrent 
encore pendant 27 ans, la scène du 
monde. 

Le royaume eut à lutter contre d'au- 
tres fléaux également destructeurs. La 
peste dépeuploit nos provinces méridio- 
nales (1), tandis qu'un jeu effréné dis« 
persoit , par toute la France , les fortu- 
nes des citoyens , dans les tourbillons du 

commerce de la nation Françoise , recueillis et oonv* 
binés , pour former les bases de cet ouvrage. 
( 1 ) Peste de Marseille en 1720. 
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système. Cette illusion dissipée, l'activité 
dont on se trouvoit animé, devint profi- 
table , en se tournant vers les sources 
les plus réelles de la prospérité publique. 
Le commerce des isles à sucre , et celui 
de Guinée , prirent des accroissemens 
sensibles (i). La culture du café y fut 
favorisée par la consommation, permise 
en France, en dépit du monopole réclamé 
parla compagnie asiatique (2). Toutes les 
marchandises des manufactures natio- 
nales furent affranchies des barrières fis- 
cales , pour se rendre dans les marchés 
européens (3). Dupleix faisoit, dans le 
même tems , en Asie , la fortune passa- 
gère des actionnaires de la compagnie 

des Indes (4). - 

- ■ - ii. 1 . .... 

( 1 ) Effets , en grande partie , des réglemens de 
1716 sur la liberté du commerce de Guinée ; et de 
ceux de 1717 et de 1727 , sur le commerce des isles 
françoises de l'Amérique. 

( 2) Déclaration du 29 mai 1736*. 

(3) Réglemens des i3 et i5 octobre 1743. 

(4) Les services de Dupleix lui méritèrent le gou- 
vernement général des établissemens françois à Pon- 
dichéri en 1742. ( Siècle de Louis XV ). 

c 3 
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L'importance attachée à des richesses 
que la nation alJoit chercher au bout du 
inonde, tandis qu'en i5 ans, elle avoit é- 
prouvé , sur son sol , deux disettes de sub- 
sistance ( 1 ) ; les faveurs accordées par le 
gouvernement, à l'industrie des villes, trop 
exclusivement à celle des campagnes , et 
d'autres dispositions furent reprochés au 
gouvernement par quelques esprits ré- 
fléchis , dont la solide bienfaisance se 
portoit vers le point où se trouve plus 
d'heureux à satisfaire. Les Quesnay , les 
Mirabeau père , se déclarèrent les apôtres 
de l'industrie des campagnes , et les éco- 
nomistes naquirent vers le milieu du 
dix -huitième siècle , à-peu-près dans le 
tems que la philosophie élevoit un vaste 
édifice aux connoissances humaines. 

Cette circonstance est d'autant plus à 
remarquer que l'esprit humain acquit 
alors un mouvement plus rapide vers le 
perfectionnement de la société. On vit 
paroître le premier ouvrage où le déve- 

- — ¥ — " ' 1 ■ ■ ' n ■ - i ■ i ■ . ' i ■» 

( i) Disettes de ^726 et de 1740, 
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loppement des principes se trouve fortifié 
par une masse imposante des faits sur les 
finances et le commerce , pendant un es* 
pace de 1 26 ans (1). Bientôt,Raynal calcule 
et pesé dans les balances de la philosophie 
et de la politique , les crimes , les succès et 
les fautes des européens dans leur établis- 
semens et leur commerce aux deux 
Indes. Necker , au milieu des contradic- 
teurs de la gloire de Colbert , son éloge 
à la main, s'avance vers le timon des 
finances ; il en débrouille le cahos dans 
sa retraite : trois fois il se trouve porté 
sur les vagues de la faveur populaire, qui 
le plongent enfin dans labyme doii il 
a tiré les premiers élémens de la liberté 
françoise. 

Qu'importent les erreurs ou les ridicu- 
les reprochés aux économistes? Ce nest 
pas de leurs opinions , mais de leur in- 



< 1 ) Recherches et considérations sur les finances da 
France, depuis Tannée i5g5 jusqu'à Tannée 1721, 
ouvrage de M. Forbonnais , composé en 1764, et 
publié en 1768. 
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fluence sur la prospérité publique , dont 
s agit ici. 

La libre circulation des grains de province 
à province , et leur exportation à fétran 
ger , furent permises dès 1 763 et 1 764 ; 
suspendues en 1770, et rétablies en 1776, 
sous Turgot , dont le nom seul est un éloge. 
L'agriculture, principe de tout commerce, 
eut enfin un conseil public, dansl'établis- 
çementdela société, créée à Paris, en 1761; 
c'est plus de i5o ans après la première 
création d'assemblées uniquement desti- 
nées aux affaires du commerce , qui , 
cependant en France, doit être la consé- 
quence d'une florissante agriculture. Des 
immunités furent accordées aux défriche- 
jnens des landes, et aux desséchemens 
des mirais (1). Ces dernières dispositions 
furent accompagnées de l'abolition des 
droits de minage et de ftiesurage, sur les 
grains et farines (2). La discussion d'ua 
tftrif unique pour les traites , avoit été 

( % ) Edjt de 1 764 , et r églemeïis de 1 766 et 1 77k 
(a) Aiwée 4775, 
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sérieusement et publiquement reprise (1). 
Un privilège exclusif , presque seul rejet- 
ton de tant d'autres créés sous Louis XIV, 
fut aboli , et le commerce de llnde devint 
libre (2 ). La consommation des toiles 
peintes , admise dans le royaume , fit 
germer une nouvelle branche d'industrie 
dans nos manufactures (3). 

Postérieurement , les vins , les eaux- de- 
vie, les sels, obtinrent des modérations 
de droits , propres à en favoriser la vente, 
chez les consommateurs étrangers ( 6 ). 
Des primes furent prodiguées pour encou- 
rager la traite des noirs , le commerce 
du Nord , les pêcheries françoises , et les 
rafineries nationales (4). Tous les ports 



(1 ) Journal de commerce du mois d'octobre 1761. 

(2) Août 1769. 

(3) Réglemeris des mois de septembre et octobre 
1759 , et juillet 1760. 

(4) Réglèmens. Vins, mois de novembre 1786, 
septembre 1786 , et février 1788 : eau-de-vie , juillet 
J784, et novembre 1785 : sels , juin 1783, novembre 
1785, avril 1786 , octobre 1788. 

(5) Traite des Noirs , octobre 1784; commerce du 
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de France furent ouverts au commerce 
des colonies ; et malgré les allarmes des 
négocians des villes maritimes, sur l'ad- 
mission des navires étrangers , dans cer- 
tains ports d'entrepôts des isles fran- 
çoises , les produits de leur agriculture 
affluèrent avec plus d'abondance sur les 
côtes de la métropole : les approvision- 
nerons des européens, en France , éprou- 
vèrent la même progression ; et enfin, les 
marchandises patrimoniales ou étrangè- 
res , continuèrent à être exportées de nos 
ports pour les colonies , dans la même 
proportion qu'avant la loi du 3o août 
1784. 

Mais , d'un autre côté , lé nourrissage 
des bestiaux , base d'une bonne agricul- 
ture, fut anéanti par la création d'un 
droit à la fabrication des cuirs (1), et par 
une épizootie destructive de l'espèce (2) : 



Nord, septembre 1784; pêcheries françoises, ioeta5 
septembre 1785 , et 11 février 1787 ; raffineries de 
«ucre, mai 1786. 

( 1 ) Août 175g. 

( a ) Année 1774. 
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le rétablissement de la compagnie des 
Indes (1) , reproduisit le monopole et la 
prohibition des toiles peintes , et toiles 
de coton blanches ( 2 ). Nous espérions 
hériter du commerce anglois , dans les 
états-unis de l'Amérique , pour prix du 
sang françois sacrifié à leur indépendance; 
mais la patrie devoit en retirer de plus 

signalés avantages : l'amour de 

la liberté ! Quant au commerce des An- 
glo-américains, la Grande-Bretagne , en 
le conservant , contre notre attente , est 
encore parvenue , en vertu d un traité 
public , à ruiner , par sa concurrence , 
nos manufactures. . N 

Je passe sous silence toutes les dispo- 
sitions , aussitôt abandonnées , que pro- 
mulguées, ou qui n'ont influé que foible- 
ment ou partiellement sur la prospérité 
de la nation françoise. Tels sont l'abo- 
lition des corvées , sous Turgot , l'établis- 
sement de quelques administrations pro- 



(1) Avril i 7 85. 
( a ) Juillet 1 785. 
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vinciales , la suppression du droit de 
main-morte et de servitude , dans les 
domaines du roi , le rétablissement du 
port de Vendre, en Roussillon , les travaux 
maritimes de Cherbourg , le traité très- 
peu fructueux avec la Russie etc. etc. 
Mais je nobmettrai pas de faire entrer 
dans la balance des avantages obtenus , 
depuis la mort de Louis XIV, jusqu'au 
moment de la révolution , l'acquisition 
de la Lorraine ; j'y joindrois môme la 
Corse, si son commerce n'étoit presque 
nul avec la France (1), tandis que sa 
possession lui coûte annuellement 25o 
mille livres , au-delà des contributions du 
peuple corse (2). Un avantage également 
équivoque, pour le tems que je parcours, 
c'est la confection de ces routes, encore 
plus magnifiques qu utiles , percées d'un 
bout de l'empire à l'autre , niais cimen- 



( 1 ) Pièces justificatives , note première , page i3a. 
Il y est question des espérances à concevoir sur le 
commerce futur entre la France et la Corse. 

( 2) De l'administration des finances de France , 
tome premier* 
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fées des sueurs d un million de culti- 
vateurs. 

Enfin le gouvernement françois , pen- 
dant le cours de ces j3 ans, a perdu 
le Canada et la Louisiane ; il a dépensé 
26 milliards ( 1 ), monnoie actuelle, outre 
les bénéfices de Fagiotage des grains , le 
fruit des banqueroutes partielles , et , in- 
dépendamment dune dette publique de 
4 milliards , 1 s5 millions , au moment de 
la révolution ( 2 ). 

Cette dernière esquisse amène natu- 
rellement une autre question. Au milieu 

( 1 ) Pièces justificatives ; carte générale , N°. 14 » 
lettre B. 

(2) Suivant l'état de la dette publique, imprimé 
au nom du comité des finances de l'assemblée natio- 
nale , au mois d'août 1790 , le montant de cette dette 
devoit être en capitaux, au premier janvier 1791 , do 
4 milliards 241 millions 767 mille livres; mais comme 
dans l'objet de cet ouvrage , mes recherches s'arrêtent 
généralement a l'année 1789 , époque de la liberté 
françoise , cette circonstance donne lieu à plusieurs 
déductions dans le chapitre de la dette publique t qui 
amènent un résultat , pour le moment de la révolu- 
tion , d'environ 4 milliards 12S millions Pièces jus- 
tificatives , note quatrième, «t tableaux compaiiatifs , 
N°. a 5 , lettre D. 
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de tant d'événemens , et d'un si grand 
nombre de dispositions réglementaires , 
ce comment, et jusqu'à quel point la na- 
cc tion françoise s'est-elle enrichie dans 
« ce siècle ». Telle est , en effet , la tâche 
pénible que je me suis imposée de rem- 
plir. Tous les faits recueillis dans la qua- 
trième partie de cet ouvrage n y ont pas 
reçu cependant leur application. Il étoit 
bien au-dessus de mes forces d'embrasser 
tous les rameaux de la science des cal- 
culs politiques. 

Mon objet d'ailleurs est moins de faire 
goûter mes propres réflexions , que de four- 
nir de bons instrumens à quelque grand 
artiste, ou à ces hommes publics qu'un vrai 
talent aura élevé au gouvernement , sous 
le régime delà liberté. En effet, combien 
sont foibles les essais d'un seul individu , 
pour perfectionner la science adiminis- 
trative ! Ce qui doit influer sensiblement 
sur ses progrès , c'est de livrer à la dis- 
cussion des élémens utiles , autour des- 
quels viennent se heurter et se combinBr 
^ mille et mille pensées , qui augmentent 

v 
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le mouvement et la vie du corps poli- 
tique. 

Lorsque les convulsions du despotisme V ues sur 
expirant seront calmées ; lorsque le pa- JjJJJ^J 
triotisme n aura plus à combattre d'enne- 
mis dangereux de la liberté ; sans doute 
alors l'étude des rapports sociaux , suc- 
cédera à ces luttes effrénées qui s'achar- 
nent exclusivement aujourd'hui sur les 
personnes. On s'appercevra à cette époque 
si désirable , de toute notre pénurie dans 
la collection des faits qui intéressent l'a- 
mélioration de la fortune publique. 

Il faut l'avouer ; on feuilleté envain les 
livres qui ont paru en France sur l'éco- 
nomie politique : on nen trouve aucun 
qui présente le développement complet 
des faits sur le commerce extérieur de 
la France. Un grand nombre d'auteurs 
se sont exercés sur les principes de l'ad- 
ministration du commerce , d'autres ont 
tracé des leçons de pratique pour les né- 
gocians ; quelques-uns ont travaillé avec 
sagacité des discussions académique* 
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sur l'état de notre ancien commerce (1). 
L'auteur des recherches et considérations 
sur les finances de France , n'a traité cette 
partie que comme accessoire , et quoiqu'il 
présente des détails infiniment précieux , 
dont j ai fait grand usage, Tordre chrono- 
, logique auquel il s est astreint pour les 
matières de finances, divise la chaîne des 
faits commerciaux , qui d'ailleurs ne s'é- 
tend pas dans son ouvrage au - delà de 
Tannée 1720. 

L'histoire philosophique et politique 
du commerce des Européens dans les 
deux Indes , offre un plan vaste qui n'a 
eu aucun modèle , et qui ne souffre pas 
d'imitateurs ; mais il n'entroit pas dans 
T exécution de ce plan de parler du com- 
merce de l'empire françois, avec les puis- 
sances Européennes , et les tableaux qui 



( 1 ) Dissertation sur l'état du commerce en France f 
sous les rois de la première et de la seconde race ; 
et mémoire sur l'état du commerce intérieur et ex- 
térieur de la France , depuis la première croisade 
jusqu au règne de Louis XIL 

sont 
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Sont annexas à cet ouvrage, se rapportent 
uniquement aux importations des Colo* 
nies dans les ports de la métropole pen* 
dent Tannée 1775 , époque déjà éloignéè 
de quatorze ans, de celle de la réVolutioni 
Quant aux exportations de France pouî? 
ces mêmes Colonies , elles sont absolu^ 
ment passées sous silence. C'est une preuve 
bien frappante de notre stérilité en docu* 
mens politiques ; car je suis certain quô 
l'immortel auteur a fait toutes les démai* 
ches nécessaires pour obtenir ces lumières, 
des livres du fermier des douanes. Ses 
regrets et ses observations ont contribué 
beaucoup à faire adopter sous M. Necker, 
un nouveau plan propre à perfectionne* 
les travaux de la balance du commerce* 

Combien les Anglois , les Hollandois * 
les Italiens mêmes , sont éloignés de la 
stérilité de notre littérature en matières 
économiques! Mais aussi le secret dans 
la promulgation des renseigneinens qui 
peuvent éclairer , n 'était - il pas chez ces 
peuples , comme en France , un des 
moyens dont on s étoit servi jusqu'à pr& 

Tome L D 
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6$nt, pour éviter toute critique raisonné* 
des opérations souvent contradictoires , 
toujours versatiles , et quelquefois mê- 
nié absurdes de l'ancienne administra- 
tif ( 1 ). 

*■ 1 ■ ■■' ■ ■■■ ■ ■ ■ ■ ■■■ 

( î ) N'est-il pas bien extraordinaire-, par exemple , 
que les tableaux de la balance du commerce de la 
France, soient connus en Angleterre , publiés dans 
les journaux, cités même* comme des pièces authen*. 
fjques , dans le parlement de la Grande-Bretagne ; 
tandis quici on a fait, jusqu'à présent, mystère à la 
nation Françoise , des moindres notions sur les faits 
généraux et particuliers de son commerce dans 
toutes les parties du giobe ? Voyez le. journal politique, 
çje Pruxellçs , à la suite du mercure de Franco -, 
année , numéro 5 , P a g e 21 » nouvelles dit 

Londres. On y transcrit un fragment exact de la 
balance du commerce de France , en ce qui con- 
cerne l'importation des laines dans le royaume , ve- 
nant des différentes puissances ou contrées étrangères. 
Ce fragment , annonce-t on , est tiré des annales de 
l'agriculture t par ikf. yirthur Young , à l'occasion 
du btll sollicité par les. manufacturiers , contre l'ex- 
portation des laines d'Angleterre. Non-seulement ce 
résultat a été cité , pendant le cours 4 e ^ a discussion , 
dans le parlement ; mais encore M. Arthur Young y 
a été interrogé sur ces môrnes faits. Voyez le N°. 20 

'■4 ^ 

lin même journal de Bruxelles , page 111. 

Ajoutons, pptur second exemple , entre mille autres. 
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Aujourd'hui , que chaque citoyen est 
conseiller-né des intérêts de sa patrie f 
aujourd'hui que le talent seul ouvre la 
carrière de l'homme public, le dépôt des 
connoissances positives sur tous nos rap. 
ports sociaux , ne doit-il pas être accès* 
«ible à quiconque veut consulter les ar> 
chives nationales , pour s 1 aider de l'expé- 
rience des faits dans ses combinaisons 
politiques? Ne seroit>cepas un crime de 
lcze*cwisme que de mettre la lumière sous 
le boisseau , au moment où les fanaux 
doivent briller de toutes parts , pour ga- 
rantir le vaisseau de la patrie , des écueils 



de l'inconséquence de notre ancienne administra* 
tion , qu'elle faisoit imprimer aux frais publics , les 
tableaux de la balance du commerce de la Grande- 
Bretagne , tandis qu'elle condamnoit au plusprofon4 
oubli , ceux de la France ; comme s'il éfoit moins im- 
portant d'étudier notre position commerciale , qua 
de connoitre celle de nos voisins ! Voyez : Commères 
de. la Grande-Bretagne , et tableaux de ses importa* 
lions et exportations progressives depuis l'année 
1697 jusqna la fin de f année 1773 , par le chevalier 
Charles rVhitworth , membre du parlement, Paril^ 
de l'Impium£jue Royalb ( 1777 ). 
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vers lesquels il pourroit être jette par 'des 
pilotes inexpérimentés? 

Tant de biens à espérer m'ont soutenu 
dans mes laborieuses reeherches.Puissent- 
elles servir un jour de matériaux à quel- 
que grand écrivain , pour buriner dans 
ï histoire du peuple François, d'abord la 
situation de sa richesse publique , au mo- 
ment de la révolution , et développer 
ensuite les progrès qu'elle aura obtenus 
depuis l'établissement de sa constitution 

De semblables tableaux feront l'éloge 
le plus complet de la liberté. Ils offriront 
bientôt les heureux effets des dispositions 
de l'assemblée nationale, pour affranchir 
les propriétés foncières de toutes les ser- 
vitudes féodales; pour diviser les domaines 
agricoles , et les confier à l'intérêt d'un 
plus grand nombre de citoyens cultiva- 
teurs ; pour balayer les immondices fisca- 
les^), qui obstruoient la circulation in- 
térieure de l'empire; pour affranchir la- 
j. - 

( i ) Mot ingénieux et expressif d'un député d« 
rassemblée nationale. 
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grî culture e t les ni anu fec tares de* JCîaqttir 
s»tioa bursale ,; pour briser toutes, ^fit 
cljaînes qui tenaient garottée Tindustriô 
Françoise ; enlin, pour appeller tôus lej 
citoyens indistinctement, chacun suivant 
sa capacité, au gouvernement de la chose 
publique. t \-f 

. Ce double tableau de la richesse de la 
France, a deux époques bien! distinctes 
par la nature et l'importance des évène- 
inens , produira dans Tame de tous ceux 
qui le consulteront , le sentiment de la 
reconnoissance la plus vive pour les fon- 
dateurs de tant d'institutions bienfaisan- 
tes , et ils voueront à l'exécration des 
siècles , tout homme qui entreprendrait 
de s'opposer à rétablissement de la liberté 
chez une nation qui, en réunissant tant 
de moyens de prospérité , doit avoir tant 
d'influence sur le bonheur futur du genre- 
humain. 

Les peuples modernes de l'Europe sont 
trop étroitement liés d'intérêts , pourque 
chacun séparément , ne reçoive pas une 
impulsion plus ou moins sensible de Ta- 

D 3 
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jftéliôrâtion de la fortuné pùblrque eti 
ïrànee*. Quèlles seront alors leurs ré- 
Jïéxions sur cet ordre de dhoses si nou- 
veau dàris les fastes des empires ? Ces 
peuples , quelques esclaves qu'on les sup- 
fos* , graviront sans cesse, et à F envi, 
vers cette liberté qui aura élevé , au plus 
Jiaut dégré , la gloire et la prospérité do 
la nation françoise* r 4 



* 

• ■ 




f • 
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DE LA BALANCE 

DU COMMERCE. 

• ...» ......s- 

i ■ : a r - ; : : . 

PREMIERE PARÏtÉ. 

I 

* 

De$ principes rttannus du contfbvcrids ; 
et des HotioHs iltsùJfisahitiUmt dévùï f ep-- 
pées , en ihatière dé Balancé dû' 

CoMMÈRCE. 



» 1 * « » 

L'Esprit humain s est exercé long- 
tems sur des chimères , avant de cultiver 
les sciences, de la manière la plus utile au 
progrès et au bonheur de la société. Les 
allégories de la fable , ont précédé les huis 
mieux constatés par l'histoîie; les prati- 
ques de l'astrologie se sont mêlées à lé- 
tude des connoisstfnces astronomiques ; la 
Recherche* de la quadrature du cercle , a 
étendu la sphère de la géométrie; la nié- 
chanique a obtenu d importantes décou- 

U4 
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vertes , à la poursuite du 'mouvement per* 
pétuel ; les tentatives faites dans tous lest, 
siècles pour trouver la pierre philosop]iale t 
ont amené successivement la chymie à ce 
degré d'utilité, auquel les modernes sont 
parvenus, . . . _ 

Les sciences de la politique et de l'éco- 
nomie politique , ont eu aussi leurs. hein 
xeuses chimères : on connoît la républi- 
que de Platon , et la paix perpétuelle j-e- 
jiouvellée des Grecs (1 ). Entin , on a fondé 
quelque-tems la prospérité des nations, 
$ur ce quon appelle , la balance du covu 
\nerce. 

Qu est-ce donc "que la balance du cbm^ 
jnerce ? Je vais essayer d'en donner des 
idées exactes , sous deux sections ou cR* 
Visions principales. 

L$ première section comprendra lea 
t — ■ ■ — 

( 3 ) Le projet dHine paix perpétuelle proposé de 
3fiOS jours par l'abbé de Su-Pierre , avoit été conçu 
par Xénophon, Voyez le projet de finances de cet 
«écrivain grec, chapitre 17 , page 5o8 de la traducr 
\ïon franroise de M. Dumas, professeur d'élocjuençQ 
*u collège royal dç Toulouse 
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principes reconnut ou controversés sur 1$ 
balance du commerce, 

La seconde section sera destinée à d&* 
velopper de nouvelles notions sur la ba« 

lancç du commeràe, 

♦ . » 

4 



• » 



• > 1 



Digitized by Google 



58 Dr la Balance 

« 

« La 

SECTION PREMIERE. 

. .... 

Des principes reconnus ou controverses , en 
matière de Balance du Commerce. 



Tout ce qui a été écrit de plus intéres- 
sant sur cet objet , peut trouver place 
dans deux chapitres. Le premier ren- 
fermera le dévéloppement de toutes les 
connoissances politiques comprises jus- 
qu'à présent sous le nom balance du 
commerce ; le second traitera des deux 
méthodes pratiquées pour arriver à ces 
connoissances. 



d u C f) m m e h c i. 5g 
CHAPITRE PREMIER, . 

• * 

Des connoissances politiques comprises , 
jusqu'à présent , sous lé nom de Balance 
du Commerce, 



JLe taot' balance du commerce a pr^rt • 
senté jusqu'à présent l'idée de connois- 
sances poli tiques applicables au commerce 
extérieur des nations. Ce mot ayant été 
connu avant queles matières économiques 
eussent été approfondies , ila eu dans son 
origine, une acception aussi vague et 
aussi bornée que son objet. Mais à me- 
sure que les écrivains politiques ont porté 
un plus grand jour sur F étude des véri- 
tables sources de la prospérité publique r 
le mot balance du commerce s est pour 
ainsi dire aggrândi , et sa signification a 
été étendue à u» plus grand nombre 
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d'aperçus sur le commerce extérieur , dont 
on vouloit déduire quelques principes 
généraux. 

En analysant les principaux ouvrages 
françois ou anglois, qui traitent de la 
balance du commerce, j'ai constaté que 
ce mot pouvoit être entendu sous plu- 
sieurs acceptions absolument distinctes. 

i°. Suivant la signification qu'on lui 
a donnée à sa naissance , il a exprimé 
Ifc résultat du compte des achats ou des 
importations , des ventes ou des exporta- 
Lions faites annuellement , entre deux 
nations , de manière que celle de ces 
nations qui avoit un excédent de valeurs 
à payera l'autre, pour égaliser la somme 
des marchandises livrées respectivement , 
devoit la balance du commerce , èt que 
l'autre nation à qui on comptait cet ex- 
cédent de valeurs , recevoit la balance du 
commerce, '" J : ' " : ' ' 

; On esfcime i^, par exnhipîe au moment 
de la réxoWtiou , que la valeur des achats 
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ou des importations d'Espagne e n Ftance > 
ne monte qu a la somme 
de ♦ » .. . . . • 53 millions (1). 
Tandis que la 6omme 
des ventes ou des expor- 
tations faites de la France 
pour l'Espagne, s'élève à 44 millions (2). 

La différence ou 
• l'excédent de valeurs 
des exportations de la 
France sur les impor- 
tations de l'Espagne , 
étant de . . , . 11 millions. 

■ 

Cette somme de Onze millions est, su!-*' 
vant la première signification du mot , 
une balance du commerce k recevoir pat 
la France, et à payer par l'Espagne. 

— L I - 

( 1 ) Pièces justificatives. Tablëau, numéro premier^ 
lettre C. 

(2) Idem. Tableau , numéro premier , lettre D*j 

Nota. On se borne dans la citation des calculs pré* 
cédens et de ceux qui suivront dans le cours de cet 
ouvrage , à indiquer des sommes rondes , pour no 
pas fatiguer l'attention par des fractions quin'ajoutfxrt} 
point à la justesse des conséquence*. 

• 
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t Ce résultat dun compte de commerce 
de nation à nation, s'appelle encore ba~ 
fencç particulière favorable , Lorsque , 
comme à l'égard de l'Espagne, c'est la 
France qui reçoit l'excédent de valeurs; 
et balance particulière défavorable , si la 
France se trouve comme aujourd'hui , q. 
l'égard de l'Angleterre, obligée de payer 
cet excédent. Il reçoit encqre en langage 
économique , la dénomination du solde. 

Le rapprochement et la comparaison 
de tous les soldes , ou des balances 
particulières favorables ou défavorables 
d'une nation , vis-à-vis chaque nation, 
fqrme m déiinitif une balance gfaé* 
raie favorable ou défavorable. En conti- 
nuant de prendre la France pour exemple^ 
la somme des balances favorables , étant 
W moment de révolution de io5 mil- 
lions (1), et le montant des balances dé* 
favorables ne se trouvant que de 47 dmI- 
lions (2), h balance générale favorable , 

*m ~ . 

( 1 ) Pièce» justificatives. Tableau , Buniéro premier, 
kttreK/ 

Idem. Tableau, numéro pieini' r, lettre F« 



1 
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jpu le sol^e définitif ï/l recevoir par la. 
France, de toutes les puissances étran- 
gères, se monte h 56 millions, par le 

résulsat ou comparaison de toutes le$ 
balances particulières. 

L'objet de cette çojinoissance , suivant 
}es écrivains qui ont les premiers fait 
valoir son importance (1), consiste à trou- 
ver les mesures propres à augmenter I3. 
masse dor et d argent chez une nation, 
pour favoriser de plus en plus , par l'accu- 
mulation des capitaux, les entreprises de 
commerce , qui amènent les moyens de 
travail et de subsistance pour le peuple, 

Les principales conséquences de cette 
doctrine, tendoient à favoriser le com- 
jnerce extérieur , préférablement au com- 
merce intérieur, et à encourager particu- 
lièrement le commerce avec celles des 
nations étrangères , qui payoient annuel- 

• • 1 

( 1 ) Essai pplitique sur le commerce , par Melon. 
Réflexions politiques sur les finances et le com- 
merce , par Dutott. Examen des réflexions poli- 
tiques sur les finances et le commerce, par Duverney* 
r** Eiémens du commerce,. 
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iement à la France un solde ou baturitè 
en argent. P&r exemple, le commerce aveô 
FEspàgné qui procure des matières d'ar- 
gent , deVoit être essentiellement encou^ 
ragé ; et le commerce avec l'Angleterre 
etoit naturellement dans le cas d'éprou- 
ver des prohibitions, par la crainte dé 
voir la France obligée de paver à la na- 
tîon Britannique , un solde ou balance eû 
argent, 

ÎSuivarit le môme système, il falloit 
beaucoup vendre aux étrangers , et leut 
acheter peu, afin d'attirer une plus grande 
masse d argent dans les canaux delà circu- 
lation intérieure deTènipirè* Les moyens 
indiqués par les partisans de cette doc* 
trîne, consistoient à prohiber la sortiô 
des espèces moiinoyées, afin de île pà£ 
appauvrir le pays où elles circutoient { 
à accorder des primes à là sortie de£ 
marchandises du sol et de l'industrie de 
ce même pays, pour qu'il pùt vendre da- 
vantage à l'extérieur; et enfin, à mettre 
de forts droits à l'entrée de plusieurs mar- 
chandises étrangères de même espèce que 

celles 
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celles nationales, pour diminuer les achats 
qu'il auroit pu faire chez ses voisins. 

Ces principes étoient géné alernent 
adoptés , lorsque les économistes et 
d autres philosophes entreprirent de les 
ruiner. 

Hume (1) observe que « la plupart 
.-ce des nations ont eu la plus grande frayeur 
ce sur la sortie des espèce^ d or et d'ar- 
ec gent; mais que cette frayeur paroit 
ce dans tous les ca§ chimérique, et sans 
ce aucune espèce de fondement ; qu'il est 
ce sussi impossible qu'un royaume peu- 
ce plé et industrieux se trouve sans espèces, 
ce qu'il Test de voir tarir les sources , les 
ce ruisseaux et les rivières ». , 
Les économistes ajoutèrent : (2) ce on 
ce ne conçoit pas comment la politique 
ce peut s' occuper sérieusement des moyens 
ce d'augmenter chez une nation la masse 



( 1 ) Essai sur le commerce , le luxe , l'argent , l'in- 
térêt de 1 argent, les impôts, le crédit public, et la 
balance du commerce. 

(2 Ordre naturel. et essentiel des sociétés , par 
M. de U Rivière. 

Tome I. E 
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« de l'argent. On conçoit bien moins 
ce encore qu'elle puisse se proposer d'ob- 
« tenir cette augmentation par lenchaî- 
« nement de la liberté de son commerce. 
« L accroissement annuel de cette masse 
« d'argent dans chaque nation commer- 
ce çante, est un effet naturel et nécessaire 
« de cette liberté, et ce n'est que par cette 
« liberté qu U peut s'opérer ». 

Ils développèrent également, tous les 
effets que produirait chez une nation , 
cette accumulation successive et sans 
bornes des métaux. Ils annoncèrent par- 
ticulièrement Ja diminution dans les pro- 
duits territoriaux, qui ne seroient plus 
enlevés par des consommateurs étrangers 
dépouillés par la cupidité d'un peuple trop 
avidement commerçant. Ils firent en- 
core remarquer le renchérissement des 
<prix que produiront cette abondance 
excessive de l'or et de l'argent, chez une 
nation. 

ce La nécessité , dit un autre écrivain (i Y, 



( i ) Discussions et développemens sur quelque** 
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d'avoir des «capitaux , ou avances , pour 
l'agriculture, pour la construction des 
bâtimens , pour le;xplojtation et F améliora- 
tion des terres , pour rétablissement dp$ 
manufactures profitables , n'exige pas 
les avantages d'unç balance en argent , 
parce que les avances nécessaires pour 
tirer le plus grand produit possible du 
territoire, ne dépendent pas* de la quan- 
tité de pécule. Les capitaux , dit-il dans 
un autre ouvrage (1), se formeutet s ac, 
croisses d'une manière bien plus utile, 
par la multiplication des bestiaux poi^r 
l'agriculture ; par la conservation des fo- 
rêts ; par la bonne direction de,s eaux ; 
j>.ar Augmentation des usines , des atte- 
Jiers , des bâtimens nécessaires , des jn,a- 
çhines et des matières premières , cjaçs 



jines des notions de l'économie politique, pour servir 
de seconde partie au recueil intitulé Physiocratie , 
par M. Dupont. 

( 1 ) Lettres à la chambre du commerce de Nor- 
mandie, sur le mémoire qu'elle a publié relativement 
au traité de commerpe avec l'Angleterre ; note se- 
conde : principes sur le change , par M. Dv.poîU. 

E 2 
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les manufactures ; enfin , par l'accumti- 
lation des productions et des marchan- 
dises fabriquées , qui se préparent et se 
conservent chaque année, pour l'appro- 
visionnement et la consommation des 
années suivantes , en raison des' spécula- 
tions auxquelles la fourniture de la na- 
tion et celle de l'étranger peuvent donner 
lieu ». 

Toutes ces notions ont été encore plus 
complètement développées par le docteur 
Smith ( i ) ; maisun autre écrivain a prouvé , 
de plus, qu'il étoit impossible que l'An- 
gleterre et la France , retinssent annuel- 
lement le solde , ou la balance en argent, 
qui sembloit leur appartenir , par le résul- 
tat , ou l'excédent de valeur de leur expor- 
tation , chez les autres nations. Voici 
comme il s'exprime (2) : ce II faut annuelle- 
ment , disent les préjugés des deux nations 

* • «• 

( 1 ) Voyez les chapitres I et II du livre 4 des 

•Recherches sur lu nature et les causes de la richesse 

* • • »• « 

des nations. Edition d'Yverdun. 1781. 

( 2) Considérations sur quelques parties du mécha- 
jiisiiie des sociétés , par M. le marquis do Casaux. 
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Françoise et britanique , plus de sept mil- 
lions sterlings (i) pour leurs deux terribles 
balances; or, il n'en vient qu'environ six ' 
de l'Amérique (2). Si Ton veut permettre ' 
à l'Espagne et au Portugal d'en retenir 
seulement la sixième partie, ( en vérité l\ 
cela scroit bien juste), le reste de l'Eu- 
rope doit s'arranger pour trouver les deux 
millions sterlings, qui , sans cette coti- 
sation, manqueraient visiblement à l'An- 
gleterre et à la France ». Ce n'est pas 
tout ; non-seulernent le reste de l'Europe 
n'a pas diminué la masse de son numé- 
raire pour nourrir les deux fortes balances 
de la France et de l'Angleterre ; mais en- 
core, ainsi que l'observe le même écri- 
vain , ce les autres nations de l'Europe , 
pour lesquelles il ne reste rien à parta- 
ger, n'en ont pas moins augmenté leur 
masse d'argent , de tout ce qui étoit néces- 
saire pour l'entretien de leur luxe , et la 



(1) 168 millions, tournois , à raison de 24 livres 
sterlings chaque. 

(2) J44 millions tournois. 

E3 
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circulation intérieure d'un revenu qui a 
généralement doublé depuis un siècle ». 

Il n'en falloit pas tant , sans doute , 
pour détruire l'illusion , à la faveur de 
laquelle les premiers écrivains, en écono- 
mie politique , avoient persuadé que c'étoi t 
un avantage absolu que d'obtenir, dans 
tous les genres de commerce, avec les au- 
tres nations , la balance en argent. Ce mot 
est devenu insignifiant dans le sens rétréci 
( qu'ils lui donnoient. La doctrine, qui con- 
siste à placer tout l'avantage du corn- . 
rnerce extérieur d'un peuple , dans l'ac- 
cumulation des matières d'or et d'argent, a 
étéreconnue évidemment fausse et même 
dangereuse ; si l'on considère que les con- 
séquences , tirées de cette doctrine, pou- 
voient fixer l'attention dtl gouvernement, , 
et le détourne^ des véritables sources de 
la prospérité publique. 

Cette chimère de balance en argent, à 
la recherche de laquelle on s'étoit appli- 
qué, donna occasion de mieux dévelop- 
per le sens du mot balance du commerce\ 
et les écrivains politiques y attachèrent , 
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successivement plusieurs significations , 
qui supposent des apperçus plus positifs 
sur les différens rapports qui constituent 
le commerce extérieur d une nation. 

« 2°. La balance du commerce est un 
moyen d'exprimer , fîgurativement , la 
richesse d'une nation agricole ( 1 ). La 
quantité d'argent qu'on voit chez elle , 
qui sans cesse se renouvelle, est toujours 
proportionnée à la quantité et à la valeur 
vénale de ses productions, en un mot, au 
montant des ventes qu elle est en état de 
faire aux autres nations. Ainsi, lorsqu'on 
sait qu en 1716(2) le montant des ventes 
de l'empire françois , aux nations euro- 
péennes, sélevoit à une somme d'argent 
figurée par 1 o5 millions , valeur actuelle, 
et qu'on voit qu'en 1787 (3), cette valeur 
est de 424 millions, on pourrait conclure 
que le produit annuel de la richesse fon- 



( 1 ) Ordre naturel et essentiel des sociétés. 
( 2 ) Pièces justificatives : tableau , numéro premier , \ 
lettre B. 

(3) Id$m. Tableau, numéro premier , lettre D. 

E4 
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cière de la France , destiné pour les con- 
sommateurs étrangers, a augmenté, en 
72 ans , dans la proportion d'un à qua- 
tre , si l'universalité de ses exportations, 
à Tune et à l'autre époque , étoit uni- 
quement , ce qui n est pas , le produit de 
son territoire. Mais en réunissant à cet 
apperçu sur les valeurs , la dénomination 
des marchandises qui composent le com- 1 
merce extérieur d'exportation, alors, laba* 
lance du commerce donneroit les moyens 
d'apprécier la situation stationnaire , pro- 
gressive ou rétrograde de labranche impor- 
tante de la fortune publique, qui consiste 
dans les ventes extérieures , en produits 
territoriaux ou de l'industrie delà France , 
séparément de ses exportations en den- 
rées de ses colonies , et en marchandises 
d'origine étrangère. ■ 

<c 3 \ La balance du commerce peut être 
un signe indicatif du nombre d'hommes 
employés respectivement dans les échan- 
ges entre deux nations ( 1 ) ». Supposons 



{i) Observations économiques sur divers points du 
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qtf un des rapports du commerce extérieur 
de la France indique une valeur de 100 
mille onces d'argent, ou 675 mille livres 
tournois , en vins de Champagne, échan- 
gée contre 100 mille onces d argent en 
dentelles de Bruxelles : on pourroit prou- 
ver , par le calcul , qu un arpent de terre 
qui produit 1 5o livres pesant de lin > réuni , 
au travail annuel de 2000 brabançons, 
aura payé, aux François', l'emploi de 16 
mille arpens , et que ces derniers auront 
d'ailleurs occupé un moindre nombred 'in- 
dividus (1 ). 

4 a . La balance du commerce (2) ce est 
le profit net fait par une nation sur l'au- 
tre , lorsque la totalité des retours faits 
chez la première , soit en argent, soit en 
marchandises, vaut plus dans le marché, 
général , que ne valoit la totalité des 



sys;ême de l'auteur du tableau économique, attri- 
buées à M. Forbonnazs. 

( 1 ) Essai sur la nature du commerce en général , 
par M. Cantillhon. 

( 2 ) Prospectus d'un nouveau dictionnaire du com- 
merce , par M. l'abbé Morellrt. . 
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choses qu'elle avoit vendues. Ce profit , 
peut être fait par une nation dans la 
vente de ses productions territoriales, 
par celle de ses ouvrages d'industrie , par 
le service même de voituriers , soit par 
mer, soit par terre , enfin par celui de 
simple commissionnaire , parce que dans 
toutes ces diverses espèces de commerce , 
exercées avec une nation étrangère ou 
pour elle , la valeur des choses ou du tra- 
vail donnée par la première , peut être 
moindre au marché général que la valeur 
des choses ou du travail qu 1 elle reçoit , 
et queft ce cas , elle acquiert une valeur 
qui s ajoute à la masse de ses richesses, 
qui accroît ses capitaux ». 

5°. La balance du commerce (1) te est 

«l'analyse des différentes circonstances 

» 



< i ) Commerce de la Grande Bretagne , et tableaux 
de ses importations et exportations progressives , de- 
puis Tannée 1697 jusqu'à la fin de l'année 1773 , par 
le chevalier Char/es Whitworth , membre du par- 
lement ; ouvrage traduit de l'Anglois. De l'Impri- 
merie Royale, 1777. 
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«f qui constituent le commerce extérieur 
ce entre deux nations ou celui d une seule 
«comparée à toutes les nations en gé- 
ce néral. Lorsqu'on veut trouver la balance 
ce du commerce d'un peuple > on doit 
« prendre en considération ces différentes 
ce circonstances. Le commerce qui con- 
cesiste dans l'exportation des rnanufac- 
<c turès du produit d'un pays est extrôme- 
cc nient avantageux , la balance de F indus* 
ce trie étant entièrement en faveur de ce 
d pays. Si les retours pour cette exporta- 
c* tion consistent en importations de ma* 
cï tierés brutes pour être manufacturées f 
«ce Commerce devient doublement avan- 
ce tageux. On ne doit pas regarder comme 
ce désavantageux un commerce qui échan- 
« ge des manufactures pour des manu-"; 
ce factures , ou des denrées pour des den- 
ccrées. L'échange de denrées pour dea 
ce denrées, devi endroit encore plus avan- 
ce tageux, si celles qu'on importe étoient 
ce réexportées. Un pareil échange est .à 
ce désirer sous un double poînt-de-vue. Il 
ce sert à procurer un capital pour l'achat 



* 
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ad autres productions ou denrées de 
«première nécessité ; il crée un fonds 
« pour entretenir un corps de matelots ' 
« et une école pour les former , et il paye 
« en même tems la dépense de l'augmen- 
te tation de la marine marchande. » 

6°. La balance du commerce (1), est 
le profit réel ce que fait sur le change une 
«nation créancière sur une nation débi- 
« trice , en remettant aux négocians de 
ce la débitrice un engagement de la valeur 
«de 96 onces d'argent, en échange dun 
«de ses propres engagemens. de la va-, 
ce leur elfe 100 onces ». Dans cette hypo- 
thèse , c est un bénéfice de quatre pour 
cent en faveur de la nation créancière. 
Afin d apprécier l'importance de ce profit 
dans un commerce de quelque étendue, 
prenons pour exemple la situation ac- 
tuelle de celui entre la France et lAn- 



( 1 ) Principes sur le change ; note quatrième de la 
lettre à la chambre du commerce de Normandie sur 
Je mémoire qu elle a publié relativement au traité d© 
commerce avec l'Angleterre. . , 
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gleterre. Au moment de la révolution, 
l'Angleterre est créancière de la France 
de la somme de 63 millions (1), et la 
France est créancière de l'Angleterre , 
seulement de celle de 3j millions (2); 
la France est donc définitivement débi- 
trice de l'Angleterre de la somme de 
26 millions. Dans cet état, le change (3) 
sera naturellement contre la Fiance qui 
a besoin de faire passer beaucoup plus 
d'argent en Angleterre , que celle-ci ri est 
obligée d'en faire passer en France pour 
solder les engageinens des négocians 
anglois dans ce dernier pays. Si la perte 
du change est de quatre pour cent, pour 
la France , l'Angleterre obtiendra ua 
profit de 14 cent 80 mille livres sur la 
remise des 37 millions de valeur qui lui 



- . 1 . 

( 1 ) Pièces justificatives ; tableau , numéro premier, 
lettre C. 

( 2 ) Idem, Tableau , numéro premier , lettre D. 

( 5 ) La théorie du change , ou de X échange , que 
font lus négocians de deux pays de leurs créances res- 
peciives , sera développée complettement dans lo 
diapitre second. 
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ont été fournies en marchandises par 
la France , c'est-à-dire que la Grande- 
Bretagne ne rendra aux négocians Fran- 
çois que 35 millions Ô2o mille livres de 
leurs engagemens en Angleterre , en re- 
tirant la totalité des 5j millions montant 
des engagemens des négocians anglois 
en France : donc les négocians françois 
perdront les 1 4 cent 80 mille livres , qui 
complétaient la valeur des millions 
en marchandises qu'ils ont livrées véri- 
tablement à l'Angleterre. 

7 . La balance du commerce consiste 
dans -l'examen comparé de l'avantage 
plus ou moins considérable que procurent 
à deux nations leurs exportations res- 
pectives. c< Par avantage ou gain , dit 
le docteur Smith ( i ) , j'entends non 
l'augmentation de la quantité d'or et 
d'argent , mais celle de la valeur échan- 
geable du produit annuel des terres et dju 
travail du pays , en l'accroissement du 



( 1 ) Recherches sur la nature et 1ns causes de la 
richesse des nations , chap, I et II du livre 4* 
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revenu annuel de ses habitans. Si la ba- 
lance ( de valeurs ) est égale , et si le \ 
commerce entre deux places consiste en- 
tièrement dans Téchange des marchan- 
dises du pays , non-seulement elfes y 
gagneront toutes les deux; mais la plu- 
part du temps , elles y gagneront égale- 
ment , ou peu s'en faudra. Dans ce cas 7 
chacune d'elles fournit un marché , pour 
une partie du produit surabondant de 
1 autre , qui a été distribué parmi ses ha- 
bitans , et qui a donné à un certain 
nombre d entre -eux un revenu et la 
subsistance. » 

« Si leur commerce est tel que Tune 
n exporte rien à l'autre , qui ne soit d© 
son cru, tandis que les retours de Tautie, 
ne se feront quen marchandises étran- 
gères ; dans ce cas , la balance ( de va- 
leurs) seroit supposé encore égale , parce 
que les marchandises seroient payées 
avec les marchandises ; elles y gagneroient 
aussi toutes deux: mais elles n'y gagne- 
roient pas dans la même proportion , et 
les habitans du pays qui apporterait 
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que des marchandises de son cru , se- 
roient. ceux qui tireroient le plus grand 
revenu de ce commerce ». Par exemple , 
l'échange pour des valeurs égales des vins 
de France , contre les étoffes de soie et 
les toiles de coton que les Danois rappor- 
tent des Iildes Orientales , présente une 
hypothèse qui réunit ces différens dégrés 
davantage dans le commerce extérieur 
entré deux nations ; avantage infi- 
niment supérieur pour la France qui 
vend les produits de son territoire, que 
pour le Dannemarck qui ne livre que 
des marchandises de l'industrie asiatique. 

- 

c Que conclure de tout ce qui précède ? 
que la théorie de la balance du commerce 
a été jusqu'à présent , l'art d'analyser, 
de comparer et d'apprécier les rapport» 
qui lient la fortune publique d'une na- 
tion avec toutes les parties de son com- 
merce extérieur ; que cet art consiste* 
également dans la connoissance nomi- 
nale et numérale des marchandises ache- 
tées et veudues, consommées ou réexpor- 
tées ; 
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tées; dans le rapprochement combiné de 
toutes les circonstances qui précédent, 
qui accompagnent , et qui suivent l'exploi- 
tation de toutes les branches du cora- 
nierce extérieur. 

Qu'importe , dira-fon peut être , un© 
semblable étude , lorsque Ton sera con- 
venu de toute la justessede cette maxime: 
ce Ne pas gouverner en matière d'industrie 
et de commerce i et laisser les choses suivre 
leur pente naturelle? Je ne répondrai pas 
avec un moderne : Peu de boussole en 
mer. et laisser aller le vaisseau au gré des 
vents ! Mais je dirai : en supposant l'exis- 
tence de cette liberté d'une manière assez 
absolue , pour que les intérêts privés se 
meuvent , se croisent et se heurtent 
sans se rallier au point central de l'in- 
térêt public , il seroit encore indispen- 
sable pour le progrès de la science , ad- 
ministrative , de suivre la direction de 
ces canaux qui coulent jusqu'aux bornes 
de l'empire , pour faire refluer dans l'in- 
térieur , de nouvelles sources de la ri- 
chesse publique. Est-ce dans lespoir de 

Tome I. F 
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régler le mouvement et le cours des astres 
que rhomme s'est livré à l'étude de 
l'astronomie ? Croyoit-il pouvoir changer 
la marche de la nature , lorsqu'il cher- 
chait à surprendre quelques-unes de ses 
Loix ? L'homme , dans le monde physi- 
que , ne vouloit-il pas s appliquer quel- 
ques-unes de ces savantes découvertes 
pour en fortifier sa foiblesse ? Pourquoi 
donc néglig&roit-il dans le monde social , 
de rassembler des élémens capables de 
l'éclairer sur ses intérêts, et sur les nou- 
veaux moyens de prospérité successive* 
ment cultivés , abandonnés ou réexploi- 
tés par les membres de la grande famille 

(1)? 



(1) Voyez au surplus, pièces justificatives, note pre- 
mière : motifs d'accorder toute confiance aux rensei- 
gnemens sur le commerce de la nation françoise , 
recueillis et combinés pour former les bases de Cet 
ouvrage. . 



■ 1 1 
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CHAPITRE SECOND. 

« 

TDêS deux méthodes pratiquées pour arriver 
aux connoissances politiques sur la ba* 
lance du commerce. 



Les écrivains politiques qui se Sont le 
plus exercés à la poursuite de ce fan- 
tome de prospérité publique , la balance 
en argent du commerce extérieur , ont été 
partagés de sentimens sur les deux 
moyens les plus efficaces pour s'asôuïer 
de la possession ou de la privation de 
cette balance en argent , l'ultimatum de fo 
politique mercantile. 

Suivant les uns, on devait la découvrir 
uniquement dans le tableau dù cours 
momentané on habituel du change. 

Suivant d autres , son existence se ma- 
nifestait par le dépouillement des regis- 
tres des douanes frontières de l'empire. 

Plusieurs , enfin , recommandoient les 
deux méthodes comme devant se fortifier 

Fa 
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mutuellement , dans la recherche du véri- 
table résultat de chaque branche du com- 
merce extérieur d'une nation. 

Je vais présenter les différentes raisons 
opposées, en continuant de rapporter litté- 
ralement et par extrait , ce qui a été dit 
de mieux par les écrivains politiques. 

Je commence par la définition du 
change. 

ce Le change n est autre chose que re- 
change que font les négocians de deux 
pays, de leurs créances respectives (1). 

«Les titres de créance d'un pays sur Y au- 
tre, sont devenus une espèce de marchan- 
dises plus ou moins recherchée, selon le be- 
soin ; et les conditions de V échange ou du 
change ont été variables , comme celles de 
toute autre convention, en raison de la di- 
yersité de l'intérêt des contractans , et de 
leur empressement plus ou moins grand. 
Il y a eu un cours du change. 

m'J>' 

( i ) Principes sur le change ; note quatrième de 
la lettre à la chambre du commerce de Normandie , 
sur le mémoire qu'elle a publié relativement au trait* 

.de commerce avec l'Angleterre.. 

- ...... j » 
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ce Lorsque les sommes à retirer d'un 
des deux pays par l'autre , se sont trou- 
vées égales à celles qu'il a voit lui-même 
à solder , la demande des titres de créance 
d'un pays sur F autre, a été égale à l'offre ; 
et l'avantage de l'échange étant pareil , on 
a dit que le change étoit au pair. 

ce Ce pair s est ordinairement exprimé 
en argent ; parce que ce métal, susceptible 
d'un dégré d affinage déterminé , n'étant 
pas corruptible , pouvant être soumis à 
des divisions régulières par le poids , et 
ayant un grand nombre d'usages , est de- 
venu une marchandise d'un débit général 
et propre à servir de gage durable , lorsque 
Ton n'a pu terminer à l'instant les échan- 
ges des autres marchandises; de sorte que 
par toutes ces raisons , on s est accoutumé 
à exprimer en argent les valeurs de toutes 
lès choses commercables. 

ce Ainsi , dire que le change est au pair, 
c'est dire qu'un homme, auquel il est dit 
un certain nombre d'onces d'argent fin , 
dans un des pays entre lesquels le change 
est établi, peut çn échangeant sa créance k 
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se procurer dans l'autre pays le même 
nombre d'onces d argent également fin 5 
et que de part et d'antre , chacun des 
changeurs ou échangeurs se charge des 
petits frais de correspondances qui peu- 
vent être nécessaires. 

ce Lorsqu'au contraire il est arrriv^ 
qu une des nations a eu plus de créances 
à exiger sur l'autre qu elle n'étoit obligée 
d'en acquitter , le change n'a pas pu être 
au pair; car il y a eu à la bourse ou au 
marché de ce genre de commerce , plus 
de propositions ou d'offres de titres de 
créances sur le pays débiteur , et moins 
sur le pays créancier. ' 

ce Dans ce cas , les titres de créance 
sur le pays débiteur se sont avilis ; on 
les a offerts à perte. Ceux sur le pays 
créancier ont enchéri ; on n a pu s'en pro- 
curer sans donner un bénéfice au posses- 
seur. 1 

ce Ainsi, dans les échanges de créance, 
on a été obligé de convenir que pour 
opérer un payement égal , il faudroit 
donner une somme plus forte en titre* 
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de créance sur la nation débitrice , une 
s'omrae moins forte sur la nation créan- 
cière. 

ce La débitrice en acquittant ses enga- 
gemens échangés , n'a donc pas été libérée 
de leur valeur entière : il a fallu quelle 
donnât en sus une prime ou un appoint. 
L< <c La créancière au contraire a éprouvé 
une remise. 

ce On a dit alors. que la débitrice avoît 
le change contre elle ou au-dessous du pain; 
que l'autre Tavoit pour elle ou au-dessus. 
Jl n'y a rien d'arbitraire dans ce langage 
qui n est que la ^simple expression des 
faits » (1). 

On c0.nclu.9it de tout ceci , que consul- 
ter le cours du change , c étoit un rnoyep 
unique et invariable pour savoir si la ba- 
lance en argent étoit favorable ou. défavo- 
rable h la France dans son commerce ex- 

• * * • 

térieur ; c est-à-dire , si les négocions de 

.» 

■ — ■■ '■ " * ■ ■ — ~* *— » ■ ■ 1 ....... . „ 1 11 . , — .,. ■ 

( 1 ) Voyez , pour exemple , ce qui est dit au nu- 
méro 6 du chapitre premier de cet ouvrage , sur le 
résultat ou la balance du commerce entre la Frauce et 
l'Angleterre , au moment de la révolution. 

F 4 
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cet empire dévoient recevoir le solde de» ' 
valeurs pour résultat des marchandises 
trafiquées , ou s'ils étoient dans le cas de 
payer ce solde aux nations étrangères, 
ce, Cest le change , disoit l'un (j) , qui • 
avertit du commerce , non pas le change 
momentané de quelques jours mais la 
totalité des changes d'une année. Si le 
change indique une balance défectueuse, 

* 

alors par l'examen des marchandises d'en- 
trée, par des comparaisons avec les années 
précédentes et par d'autres observations 
faciles , le législateur voit quelle est la 
partie souffrante , et cherche les moyens 
de la rétablir , et c est-là un des princi- 
paux usages des bureaux d'entrée et de 
sortie. ». 

ce Le cours du change , dit un autre 
écrivain (2) , doit être un thermomètre 
plus sûr et plus prompt pour s'assurer de 
la situation du commerce plus ou moins 

( 1 ) Essai politique sur le commerce. 
( 2 ) Réflexions politiques sur les finances et h 
commerce, 



Digitized by Google 



r> u Commerce. 89 

considérable de deux nations , que celui 
d'examiner l'entrée et la sortie des mar- 
chandises ; car il met journellement le 
législateur en état d'agir , soit pour sou- 
tenir et conserver l'avantage , si on l'a, 
soit pour le rappeller , si on ne l'a pas : 
aulieu que celui qui résulte de l'examen 
des denrées qui entrent et qui sortent du 
royaume , ne peut se connoître que long- 
tems après , et alors , il n'est plus tems 
d'agir. Peut-être fauUl se servir de l'un et 
de Vautre. » ' • . 

On convenoit à la vérité d'un autre 
côté, que les dépouillemens des registres 
d'entrée et de sortie des douanes fron- 
tières ne pouvoient donner aucunes lu- 
mières , ni sur le montant des dépenses 
faites chez les nations, soit parles voya- 
geurs , soit par les ambassadeurs , ni sur 
les sommes payées pour les rentes dues 
aux étrangers , et pour les tributs exigés 
par la cour de Rome ; « mais, ajoutoit^ 
on (1), ces objets ne doivent pas en faire 

( 1 ) Examen du livre intitulé : Inflexions politique* 
fiur les finances et le commerce. 



1 
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partie, puisque cette balance (Centrée et 
desortie desmarchandises)est uniquement 
destinée à donner le tableau du commerce 
dont les livres des douanes embrassent 
toutes les branches. Le change au con- 
traire ne se borne pas au commerce : il 
embrasse d autres parties ; èt il s ensuit 
que l'un a trop d'étendue , et que 1 autre 
ri'a. précisément que celle qu il doit avoir 
pour éclairer véritablement ladministrar 
tion sur tout ce qui dépend du commerce. 
Donc il est démontré que ce n est pas 1$ 
balance ( de rentrée et de la sortie des 
marchandises ) qui est insuffisante, parce 
quelle ne comprend pas les balances en 
question , mais que cest le change qui 
est insuffisant, parce qu'il comprend plu- 
sieurs sortes de dépenses qui sont étran- 
gères au commerce, 
v Cette conséquence étoit juste. En effet, 
en partant toujours de ce point , qu'il 
importe de connoître si une nation paye 
ou reçoit la balance en argent , il est indis- 
pensable de séparer les rapports du com- 
merce qui unissent les puissances , des 
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autres liaisons qu elles ont entre-elles ; 
liaisons qui peuvent augmenter le besoin 
de faire ctes envois d argent chez Tune 
d'elles , ou d'en retirer pour d autres causes 
que pour achats et ventes de marchan- 
dises. Ces rapports , quelque soit leur na- 
tura , influant également sur le cours drf 
change , il n est pas possible de recon- 
noître si la hausse ou la baisse momen- 
tané ou habituelle, provient des opéra- 
tions commerciales : F utilité de cette mé- 
thode devient vraimènt douteuse , parc? 
qu'on ne peut par son moyen , remonter 
aux. causes , et, apprécier en quoi et 
4xwmeat on peut jétablir la balance , au 
profit de la nation pour qui elle est jugée 
défavorable. 

U faut ajouter que ce ne sont pas là 
les seuls traits infidèles remarqués dans 
le tableau du change , lorsqu'il s'agit de 
suivre le mouvement des espèces ou ma- 
tières d'or et d'argent à l'entrée et à la 
sortie d'un grand empire. J'achèverai do 
complet ter l'analyse de cette méthode >. 
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en transcrivant ici une opinion d'un grand 
poids dans cette matière (1). 

» La variation du change a des bornes 
fixes j quelque soit la somme due par un 
pays à un autre. C'est par cette consi- 
dération que le change , dans les places 
yoisines, n essuie jamais que de très peti- 
tes variations. 

ce Les frais de transport, les risques de 
mer, les dangers d'une extraction pro- 
hibée , la perte sur le poids des monnoies , 
(altérées par les refontes ou par Y ancien- 
neté de leur fabrication ) , sont autant de 
fcirconstances dont l'évaluation peut être 
faite , et selon le résultat de cette éva- 
luation , le change entre deux places 9 
ou pays , devra se mouvoir dans un 
espace plus ou moins étendu. Cependant 
il n est pas moins vrai que cet espace , 
étant nécessairement circonscrit, les varia- 
tions du change peuvent bien indiquer 
qu un pays devient débiteur ou créancier 



( i ) De l'administration des finances de la France , 
par M. Necker. Tome IL 
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«Tun autre; mais on ne discernerait jamais 
à cette lueur, quelle est la disproportion 
qui existe entre leurs échanges respectifs. 
Ainsi , si Ton veut considérer les mouve- 
mens du chajige comme un thermomètre 
des rapports de commerce, il faut ajouter, 
pour rendre la comparaison exacte, que ce 
thermomètre n'indique que deux ou trois 
dégrés de variations, tandis qu il en existe 
un nombre infiniment plus considérable. 

« Enfin , si dans le tems que la France 
doit à l'Angleterre dix millions , la Hol- 
lande doit à la France une somme pa- 
reille , il arrivera que la France , pour 
s acquitter envers l'Angleterre, lui cédera 
sa créance sur la Hollande , et alors il 
ne s'opérera aucune variation sensible T 
sur le prix du change , entre la France 
et 1 Angleterre. 

ce Cependant, et les observations sur 
les grandes révolutions du change , et la 
connoissance exacte des quantités d'or et 
et d'argent , qui s'introduisent et s'arrê- 
tent dans un royaume , et la formation 
des états d'exportation et d'importation 
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sont autant de moyens d'instruction 
qui se fortifient réciproquement, et Ton 
ne doit en négliger aucuns dans un exa- 
înen si digne de l'attention du gouver : 

îiement ». 

La méthode de consulter le tableau dit 
change, pour s'assurer de la position du 
commerce extérieur d'une nation , est , 
comme Ton voit , non seulement insuffi- 
sante , mais encore infidèle par rapport 
a l'objet essentiel qu'on se propose dans 
cette opération, qui est de juger de quel 
Côté penche la balance en argent , ou le 
solde favorable ou défavorable du com- 
merce extérieur. 

On a déjà apperçu en quels points la 
méthode de dépouiller les registres des 
douanes frontières de l'Empire , peut 
l'emporter sur celle du change, suivant 
le parallèle fait entre ces deux méthodes, 
par les écrivains politiques. Ce mode de 
comparer les marchandises , entrées et 
sorties, peut offrir un résultat quelcon- 
que de la balance en argent du commerce 
extérieur ; mais de plus , il se prête à 
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toutes les modifications quexerce sur de 
semblables tableaux, l'esprit de réflexion. 
En changeant successivement les aspects 
de ces tableaux , on parvient à en déduire 
les principes développés précédemment 
sur la balance du commerce ; on arrive par 
la connoissance des principaux élémens 
dont sont formés les importations et led 
exportations , aux conséquences majeu- 
res qui dérivent de6 opérations commer- 
ciales d un grand empire. 

Je ne tairai pas les imperfections m 
prochées à cette dernière méthode. Afin 
de prouver que je n'ai pas dessein de 
les atténuer , je citerai préférablement 
celui des auteurs qui a fait encore plu$ 
la satyre , que la critique de cette opé- 
ration , mais dont les talens et la profes* 
sion rendent l'autorité vraiment impo- 
sante. Je ne crois pas que Ton puisse rien 
ajouter au portrait défavorable qu il en a 
fait et que je vais retracer ( 1 ). 

- 

( i ) Lettre cinquième du voyage d'Italie , pa* 
M. Roland Uq la PLatière , inspecteur des manu* 



Digitized 



t)6 D e I A B A L A If O B, 

ce C est grand pitié , que ces balances 
de commerce quon a fait dans les diffé 
rens états ! Quand je vois tirer des résul- 
tats de ces ridicules pancartes qu on dresse 
dans les bureaux , avec tant de travail et 
de netteté , mifannodal riso crepare. A ne 
considérer que la France et l'Angleterre, 
les deux puissances les plus fabricantes , 
les plus commerçantes du monde, com- 
bien d omissions , de négligences , de.dou- 
bles emplois , d'erreurs , de corruptions , 
d'expéditions nocturnes , de droits esqui- 
vés , de contrebandes enfin »! 

En supposant que ce paragraphe , con- 
sidéré philosophiquement , fût vrai, que 

faudroit-il en conclure? Malheureuse 

humanité! à laquelle de tes connoissances 
ne peut-on pas en faire l'application ? 
Fontenelle n a-t-il pas dit plus ironique- 
ment encore que l'histoire est une fable 
convenue? Mais, sérieusement parlant , 



factures à Lyon , auteur de la partie de l'Encyclo- 
pédie méthodique , intitulée : Manufactures , arts 
métiers. ' 

(quelle 



• 
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quelle science importe plus à l'homme 
que là counoissance du cœur humain? 
Depuis des siècles , de génération en gé- 
nération , là philosophie , en parcourant 
T univers, s attache à en dévoiler les replis. 
Avec quel succès l'hypocrisie ne parvient- 
elle pas à rendre ses tableaux infidèles ?Les 
masses sont généralement bien saisies ; 
mais letems n est-il pas occupé sans cessa 
à en retoucher les traits ? Quel ennemi 
des progrès de la civilisation pourroit con- 
clure crue l'étude de la morale est vatine 
et dangereuse , parce que les résultats de 
détails , sont souvent incomplets, inexacts 
et trompeurs? 

Éàt-il surprenant que dans l'enfance de 
la sçience administrative , les bons instru- 
mens manquent? Faut-il tomber, de la 
pémiriedes faits , dans le néant, parce que 
le point de perfection n'est pas encore 
connu ? Les obstacles aux progrès des 
connoissances les plus utiles, n'ont -ils 
pas été d'autant plus multipliés, d'au- 
tant plus efficaces, qu'elles étoient près 
de leur berceau ? Qui peut calculer o& 

Tome L " * G 
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dçit pçtrF e # ir P«MG ^jspcç des ,fait;$ en 
éçpnpmtf pplitiqjip , Jprftque 1$$ bprjs es- 
pjàtp serpitf toyrjiée eri Frariçe ver$ 

pejqijt-étm le§ pre^F^ 4én?m^ la Wi 
tion fr^nçpisé fcy^a puiaé les how prin- 
cipes, ppur arriver w plua hftd# j^egré 

fcUe êfrp fnéepp^ue,,; Sp^e que fe* 

e t u i ' ,' i i ? ■ ■ ■ t •- *t — rr j>^'ii ■ "* < • s/s i : i . ' a * & 'i j 
( i ). Vhistpire pplitiw *t pWlpsppWé des. éta- 

blissemens et du commerce des Européens 2 dans les 

Ôeux Indes , est *cé<^faa?&rm&«mVWidh&V 

sait ,. d'extraits des livres des douanes de$ pilnksipaux 

Etats commerçans de l'Europe. < UflXGlt ' ) 

Le dpçt(^Smifh , dans^son sublime o Vraee.-des 

Recherches sur la nature et les causes de la richesse 

dès^nations , a fait usage cfé plusieurs rensèîgn 

puisés dans Les livres 'dus douanes angloiS6sTfe£ J iàcfls-i 

WW> paj^puji^menl fc/rtfH:& Je^r^ti^d^ 

(3) Al. Arthur Young est auteur dun ouvrage 
frès»estimé sur l'arithmétique politique , contenant 
des observations sur l'état présent de la Grain 
tagne , et les principes politiques de cette 
tefjpoura^ement de l'agriculture (1784). Il est é^ale- 
1 uent auteur d'un écrit périodique intitulé : annales 
de+a^riçulture* I ■ a rcal ïb 
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les Chalmers ( 1 ) , ont fait sortir de ces 
oracles muets, d'importantes vérités polL 
tiques (2)? 

m « * % 

_ . . I ■ ■ I ■ .1 ■ * Il • -* 



( 1 ) Georges Chalmers » "auteur d'un ouvrage éga- 
lement recommandable , intitulé : analyse de la force 
de la Grande-Bretagne sous le règne de Georges III 9 
et sous les quatre règnes précédens , et des pertes 
éprouvées par son commerce , dans chacune des 
guerres qu'elle a soutenues depuis la révolution. 

(jt) La partie méchanique des opérations de la 
balance du commerce d'après les registres des douanes 
françoises, se trouve développée dans la note pre- 
mière des pièces justificatives , sous ce titre : motifs 
d'accorder toute confiance aux renseignemens sur le 
commerce de la nation françoise , recueillis et coin* 
binés , peur former une des principales bases de cet 
ouvrage. On y verra de quel degré d'utilité] sont les 
archives du commerce chez les principaux peuples de 
l'Europe. On se convaincra particulièrement du point 
4e perfection où ce genre d'établissement se trouve 
en France ; on appercevra enfin quels avantages VAn*, 
gleterre elle-même a retiré d'un semblable dépôt ^ 
pour les progrès et la législation de son commerce. 



> 
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.SECTION DEUXIEME. 

fc 1 K* * * * • 

Des notions insuffisamment développées 
jusqu'à présent , en matière de Balance 
du Commerce. 

o n a vu dans la précédente section, 
quels principes étoient connus jusqu'à 
présent, en matière de balance du com- 
merce. Je vais chercher à donner dans 
celle-ci de nouveaux développement à 
cette branche de l'économie politique. 
î Pour apprécier ce que vaut un pré- 
jugé, ( et c'en est un sans doute que 
içelui qui fait consister la richesse d'une 
nation, uniquement dans lac cumulât ion 
des matières d'or et d'argent ) , il est 
indispensable de le considérer soùs tous 
les aspects* de remonter même jusqu'à- 
son origine, afin de mieux peser toutes 
les circonstances qui en ont fait un prin- 
cipe fondamental chez les nations mo- 
dernes et çoin»erç£Uite$, 
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La science de l'économie politique 
n étoit pas assez cultivée chez les anciens , 
pour qu'ils aient pu fournir aux modernes 
les élémens de ce principe. Comment 
les nations actuelles de l'Europe , sont- 
elles parvenues à le consacrer? Voici les 
conjectures que je forme d'après la con- 
noissance des principaux faits historiques, 
sur le rétablissement du commerce , des 
arts et des sciences en Europe, rapprochés 
de la nature môme des choses. 

L'Italie avoit vu les barbares disperser 
les trésors amoncelés par les anciens Ro- 
mains ; et Constantin avoit également 
contribué à ruiner la capitale de l'univers, 
en transférant en Orient le siège de 
l'Empire. 

La puissance ecclésiastique établie en 
Occident, repompa bientôt tout l'or de 
l'Europe , par ses usurpations sur la puis- 
sance civile , et ses pieux brigandages sur 
les peuples abrutis. Les tributs annuels, 
les pèlerinages, les j ubilés, les-indulgences, 
les confrairies, le trafic des couronnes , et 
les croisades , accumulèrent en Italie des 
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richesses considérables ( 1 ) qui déve- 
loppèrent cet esprit de cupidité qu ont 
si bien cultivé et propagé dans toute 
l'Europe les modernes Italiens. 

D'un autre côté , les prétentions des 
empereurs d'Allemagne , les factions des 
papes fatiguoient les cultivateurs, qui 
ne pouvoient d ailleurs suffire à l'appro- 
visionnement d'une surabondance de po- 
pulation occasionnée par les émigrations 



(1 ) Le pape Jean XXII, qui mourut vers i334» 
laissa 2S0 millions de livres tournois > valeur actuelle, 
tant en espèces qu'en bijoux, après 18 ans de papauté. 
Mémoire sur le commerce de France , depuis la pre- 
mière croisade jusqu'au règne de Louis XII , qui ren- 
voyé sur l'exactitude de ce fait , aux antiquités d'Italie, 
par Wilîani , auteur contemporain , et Muratori\ 
et à l'histoire générale de Provence , page 143. 

Le jubilé produisit l'effet pour lequel les Ro- 
mains l'avoient demandé , c'est-à-dire , qu'il laissa 
beaucoup d'argent dans leur ville. Les pèlerins y vin- 
rent en si grand nombre , que les jours où il y en avoit 
le moins , on en eomptoit 200 mille , et que d'autrefois 
on estimoit qu'il y en avoit un million ou davantage. 
(Histoire générale moderne, année i36o et sui- 
vantes ), 
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êcmtmuelles de toutes les parties de la 
chrétienté. Il fâlloit tirer de Textéuïeuir 
des stfbsistàrices, «i: 

Les villes maritimes ôu méditèfanné^k 
cte Fîtalie les pius avafotâfgéuSettieûT tf»' 
tttées, telïês que Pifdofce, Pise, Mibii*, 
Venise , Gènes et îloféttce, mgme&tèféiii 
successivement leur comrtKîrcê ; ét s'aflbP 
proprièreàt une grande partie du* numé- 
raire que la superstition vàitùrait é& 
Italie. Les négociais de tontes -dés' villèg 
firent dabord seulement les fâ€teùrfc di* 
cette contrée, mais bte ôtôt detàflréitt; lé£ 
agens des peuples de l'Orient et dfef 
FOcdident. 

De quelle* mafûiètfe toutes ée& réptf* 
bliqûes cômttie^çartteS, pfotfv&&nt-éllë$ 
réaliser les bénéfices de leui* iiidôstrië^ 
Un territoire borné ne pouvoir teu* offrit* 
de grandes ressources pour l'emploi des 
capitaux immenses qu elles possédoietttf : 
leurs profits étabKs sur les( achats 
ventes des produits de l'agriculture et d& 
l'industrie des autres nations , ne pou- 
vaient être réalisés qu en marchandise 

G4 
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qu'elles enmagasinoient, jusqu'au point 
dont étoit susceptible leur commerce; 
mais en dernière analyse, pour rendre 
durables leurs richesses, il falloit les 
convertir en matières d'or et d'argent. 
Ces. républiques furent donc forcées par 
la nature même des choses , de réaliser 
en argent la balance de leur commerce 
extérieur. Cette explication se trouve 
confirmée par Fétymologie italienne de 
Bilan cio, mot exprimé en françois par 
Bilan , résultat du balancement ou Ba- 
IiAnce des importations et des expoi> 
tarions (1). * 

Ce commerce d'entrepôt, de com- 
mission et de transport, enrichit de la 
même manière l'association formée au 
douzième siècle , dans le Nord , sous le 
nom de villes anséatiques. , 

Enfin , les sept provinces-unies de 
Hollande, devenues libres, vers la fin 
du seizième siècle , parvinrent en 5o ans, 



( i ) Prospectus du nouveau dictionnaire de com» 
, par M. l'abbé Morelleu 
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par la même route, à un dégré de ri- 
chesse bien supérieure. 11 faut observer 
cependant, que cette république fut da- 
bord conquérante en même temps que 
commerçante; car le dividende de sa 
compagnie asiatique fut de jS pour cent , 
en i6o5, quatre années après son éta- 
blissement; et ses énormes profits furent 
dus aux produits des riches cargaisons 
orientales , prises sut les Espagnols et les 
Portugais (1). 

Quoiqu'il en soit , au moment où lea 
nations françoise et britannique com- 
mencèrent à concevoir quelques idées 
étendues de commerce, elles ne furent 
frappées que de la rapide fortune des 
peuples européens qui les avoient précé- 
dées dans cette carrière. Elles convoitèrent 
les riches métaux dont étoient devenus 
' successivement propriétaires les républi- 
ques dltalie, les villes anséatiques, et 
les Hollandais ; parce qu ils avoient fait, 
naître chez les uns, la gloire des lettres, 

( i ) Le commerce de la Hollande , ou tableau du 

commerce des Hollandois dans les quatre parties du 
* inonde. 

s. 

r 
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des sciences et des arts , et chez les 
autres, la prépondérance politique. 

Ces fausses idées de fortune furent en- 
core plus funestes à la France qu à FÀn^ 
gteterre : car on estime qu en Angleterre y 
l'agriculture a atteint environ les deux 
tiers de~sa perfection; tandis qu en France, 
elle està peine parvenue à la moitié de ce 
quelle pourrait être . . ■ 

Aussi les Italiens, en travaillant la 

/ * 
France pendant deux cent ans , depuis le 

commencement des guerres dltalie, jus- 
qu'à la fin du ministère de Mazarin , ont< 
ils eu le tems de lui communiquer tout 
le venin de leurs liaisons. 

Nous sommes redevables aux Italiens 
des banques (2) , des loteries (3) , des ton- 



(1) De l'économie politique moderne : discours 
fondamental sur la population. _ 

(2) Les Médicis et les Strozzr établirent , dès Iè' 
quinzième siècle , des banques dan* plusieurs villes de 
France , et principalement à Lyon, L'Europe commet 
rante a encore reçu des Italiens les lombards oumonts- 
de - piété » et les assurances maritimes. Voyez l'ou- 
vrage intitulé : le Commerce de la Hollande. 

(5) Sous François 1er. le goût de la loterie passe • 
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tines(i), des affaires en finance (2). C est 
en dirigeant ces ëtablissemens, qu'ils s 'ap- 
pliquèrent constamment à dévorer la 
substance *du peuple françois, et à 
brouiller toutes les nations sur les véri- 
tables sources de la richesse publique. 
Tout-puissans sous la minorité de Louis 
XIII , ils dictèrent des loix commerciales. 
On reconnoit bien leur esprit de cupidité 
dans celle qui ordonnoit aux François d» 



d'Italie en France. Ce souverain donna , en i53o, , • 
des lettres-patentes à un particulier, pour l'autoriser 
à établir une loterie ou Manque. ( De la passion du 
jeu , par M. Dusaulx. ) 

( 1 ) Année i653. Ce fut vers ce tenis que fut éta- 
blie la première tontine , espèce de rentes viagères 9 
qui prit son nom d'un Italien nommé Tontr. ( Re- 
cherches et considérations sur les finances de France, 
par Forbonnais ). 

( 2) Année 1606. Le duc de Sully exigea des fermiers 
des contributions publiques , une déclaration: qu'au>- 
cun étranger n'étoit intéressé avec enx. Années 1614 
et l6i5. Xe&Italiens re^iarurentavec toute leur audace 
sous lafaveur du m a r éc liai d' Ancre r qui fit créer trois 
charges de trésoriers des pensions , qui lui valurent un 
million. C Recherches et considérations sur les finances 
de France). 
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rapporter la moitié du prix du blé qu'ils 
alloient vendre en Espagne , soit en argent 
monnoyé, soit en lingots. Voilà vraiment 
la doctrine de la balance en argent du 
commerce extérieur, professée haute- 
ment dès le commencement du dix- 
septLème siècle , par le gouvernement (1). 

Une autre position politique de la 
France , qui a beaucoup contribué à con- 
firmer cette erreur , c'est l'abondance des 
métaux , que lui a procuré les sommes 
considérables versées pendant i5o ans, 
parle gouvernement espagnol, pour nour- 
rir l'esprit de faction dans l'intérieur du 
royaume. Cette abondance du signe des 
richesses entretenoit une aisance locale , 
là où elle se trouvoit (2) : on tiroit de 



<i) L'auteur de l'article , Balance du Commerce , 
dans l'Encyclopédie méthodique , partie des finances, 
s'est trompé , lorsqu'il dit : tjuon n'a commencé à' 
ouvrir les yeux sur cette balance , que 'sur la fin du 
siècle dernier ; car la loi , dont il s'agit, a été rendue 
en 1623, sous la forme de lettres-patentes. 

(2) Il faut attribuer à cette circonstance les moyens 
donnés à Louis XIV, de multiplier ses dépenses d* 
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ce fait particulier, la conséquence géné- 
rale que le grand art de l'administration 
consistoit donc à s approprier sans me- 
sure l'or et l'argent de ses voisina. 

Il est évident par ces rapprochemens 
historiques que les peuples modernes de 
l'Europe , air moment où ils se sont li- 
vrés à un commerce extérieur très-éten- 
du , se sont trouvés dans deux circons- 
tances absolument dissemblables. 

Les uns, n'ayant qu'un territoire bor- 
né , avec de grandes ressources dans leur 
génie actif et industrieux , sont devenus 
les facteurs du monde commerçant. Tel- 
les ont été les républiques d'Italie, et telles 
sont encore actuellement la Hollande, 
et les villes anséatiques de Hambourg , 
Brémen , Lubeck et Dantzyck , dans les 
itiers du Nord , et particulièrement dans 
la Baltique. 

Les autres , comme l'Angleterre , et par- 
, . 

luxe , de surcharger ses peuples d'impôts , malgré ses 
guerres destructives de la population, de l'agricultur» 
et du- commerce. ( Voyez les Considérations sur les 
richesses et le luxe). 
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ticulièrement la France , possédant un 
-vaste territoire , durent chercher à éten- 
dre au-dehors la consommation de leurs 
produits , pour porter la culture des terrep 
au dernier degré de perfection. 

Dans le premier cas , les nations à ter- 
ritoire borné n avôient d autres moyens 
de réaliser leurs profits, que d augmenter 
d'abord leur commerce , et lorsqu'il ne 
fut plus susceptible d'extension , elles se 
virent forcées de réaliser leurs bénéfices 
en matières d or et d'argent. . 

Le but de leurs travaux fut donc tou- 
jours l'obtention , la disposition ou la 
jouissance de la balance en argent de leur 
commerce extérieur. 

Dans le second cas , les nations à ter* 
ritoire étendu,, si elles avoient été éclai- 
rées sur leurs véritables intérêts , auraient 
dû tourner les profits de leurs commerce 
extérieur vers l'amélioration du commerce 
intérieur , et alors elles n'auroient pas 
fait Tunique objet de leur désir , de 
cette balance en argent ; car l'échange 
toujours progressif des marchandises pa- 
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tricnonîales contre celles étrangères de- 
volt contribuer plus sûrement à l'aug- 
mentation de la culture de leurs terres, 
et de leur population , que la possçssipa 
dut signq représentatif qui ne doit être 
quie ie pis ^lkràxx commerce , et dont les 
nations , comme les particuliers , sont 
forcées dë se contenter , lorsqu elles &ont 
parvenues au dernier dégré de la con^ 
sommation et de là réproductiosu . r 
[ Quoiqu'il en soit , ce n'est pas \m% 
idée absurde que l'existence de la balance 
en argent du commerce extérieur , puis-i 
qu il est des nations qui sont forcées , pas 
la nature môme des choses ,: d'en faire 
Viilêimatum de leur politique* mercantile., 
La. Hollande est singulièrement dans, 
cette position. « Les capitaux que les 
çommerçans de cette nation possèdent f 
excèdent aôn^eulement tout ce que son 
commerce intérieur et son commerce 
extérieur de consommation direct et 
circuiteuxj (de transport de commission 
ou de revente ) sont capablés d r absorber ; 
mais le surabondait de ces capitaux qiiï 

» 
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reste encore dans les mains des commer- 
çans parolt surpasser si fort tout ce qu'ils 
sont en état d'employer dans le commerce 
extérieur de transport , qu'on les voit ré- 
duits à en placer une grande portion , à 
simple intérêt , dans les fonds publics des 
autres nations (1), » Que Ton dise philo, 
sophiquement que les Hollandois sont 
aujourd'hui assez riches pour se reposer , 
fy souscris ; mais qu'on affirme avec les 
économistes , comme un principe général 
de politique commerciale , qu'en conti- 
nuant comme ils font d'exercer leurs ac- 
» tivité industrieuse par toutes les parties 
du globe , il n'y a pas d'avantage (2) pour 
ces républicains , à recevoir la balance en 
argent de leur commerce extérieur ; c'est 
méconnoître les causes qui , dans le tra- 
vail , déterminent les actions des hommes. 
Ils ne prennent de la peine dans aucun 



( 1 > De l'économie politique moderne : discours- 
fondamental sur la population. 

(2) Discussions et développemens sur quelques- 
unes des notions de l'économie politique, pour servir 
de, seconde partie au recueil intitulé ; Physiocratie. 

genre 
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genrè que dans l'intention de jouir ac- 
tuellement , ou dans l'espoir de jouir in- 
cessamment : en convertissant leurs pro- 
fits en un gage durable , ou en matières 
d'or et d'argent, ils possèdent les moyens 
de recevoir dans tous les tems le prix 
de leurs travaux; ils acquèrent des délé- 
gations sur les récoltes futures des na- 
tioiffe à territoire étendu. 

D'un autre côté , un pareil système 
n'étoit point du tout applicable à la po- 
sition d'une puissance territoriale comme 
la France ; et sous ce point de vue , les 
économistes et les autres philosophes 
avoient raison de s'élever contre ce fan- 
tôme de richesses qu'elle poursuivoit , 
en négligeant des moyens plus efficaces 
de perfectionner sa culture , et d'accroître 
sa population. 

Ce n'est pas tout : on voit bien parce 
qui précède qu'il est essentiellement 
avantageux à certaines nations de rece- 
voir en argent la balance de leur com- 
merce extérieur , et qu'une nation à ter- 
ritoire étendu , comme la France , ne doit 

Tome I. 1 H 
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pas convoiter un semblable résultat pria 
dans le sens d'une vérité absolue ; maiis 
lorsque Ion envisage ce même résultat 
sous le point-de-vue dune vérité relative 
de T économie politique , on apperçoit que 
d'après les élèrnens qui constituent l'état 
actuel des nations modernes à territoire 
étendu , il leur importe d'obtenir partiel- 
lement , cette balance en argent , ou pour 
parler plus clairement , que la France ne 
peut se dispenser d'acheter annuellement 
des matières d'or et d'argent , avec les 
produits de son sol et de son industrie. 

Cette vérité relative de l'économie poli- 
tique est fondée sur le système qui règne 
chez les nations modernes de l'Europe, 
ce Rien n'y circule plus dans son état na- 
turel ; les hommes , les choses , les servi- 
ces , la puissance des états , tout est au- 
jourd'hui calculé en argent , et ne peut 
plus être mis en mouvement que sous la 
force de ce levier : la richesse nominale 
est par conséquent devenue nécessaire 
aux nations de l'Europe; et celles qui n'ont 
ni* mines d'or , ni mines d'argent , ne 
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peuvent se procurer ce genre de richesses 
que par le commerce extérieur ». (1) 

Une nation à territoire étendu a donc 
autant besoin quune nation à territoire 
borné j que son commerce lui fournisse 
annuellement des matières d'or et d'ar- 
gent , si à raison de sg, pœition politique 
vis-à-vis ses voisins, elle doit déployer 
une force militaire redoutable; si , pro 
priétaire de colonies lointaines elle est 
nécessairement dans le cas d'entretenir 
une marine considérable , pour s opposer 
à toute invasion ; si les dépenses de son 
gouvernement , le luxe et les déprédations 
des ministres et des courtisans ; si dis-je , 
la réunion de toutes ces circonstances , 
rend cette nation à territoire étendu , la 
France, eû un mot, dans l'obligation de 
faire une immense consommation de ma. 
tières d'or et d'argent. 

Qu on juge de la position de la France 
à cet égard , non-seulement parce que 

( i ) De l'économie politique moderne : discouTi 
fondamental sur la population. 

Ha 
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dans l'état actuel ses contributions publi- 
ques en argent se montent annuelle- 
ment à 56o millions ( 1 ) ; mais parce que 
les taxes mises sur les peuples , par le 
gouvernement , en 146 années , se sont 
élevés à près de 60 milliards , tant eu 
irnputs qu'en emprunts directs et obli- 
ques (2). 

Sans doute , ces 60 milliards ne sont 
pas formés par des quantités chont la va- 
leur intrinsèque réponde à la valeur no- 
minale : car la môme pièce de métal a 
paru , disparu , et reparu dans le trésor 
public ; mais , c'en est assez, je crois, pour 
exprimer combien d'attentats ont été 
commis envers la propriété ; combien d'ob- 
stacles opposés à la reproduction ; com- 
bien de vexations exercées s-ur les ci- 
toyens , pour réaliser une semblable som- 
me. Ce tourment de faire continuellement. 



< 1 ) Rapport du comité d'imposition de l'assemblé* 
nationale , du 6 décembre 1790. 

( 2 ) Mémoire pour servir à l'histoire générale det 
finances : et pièces justificatives de cet ouvrage. Carte 
générale, numéro 14,. lettre B. 
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de l'or, sur une terre qui n'en produit pas, 
eût été plus cruel encore , et il eut m£me 
atteint un plus grand nombre de victi- 
mes , si le commerce extérieur neût pas 
fourni les moyens d'assouvir la soif du 
gouvernement. Les peuples n'ont quetrop 
appris que sa cupidité ne se regloit pas 
sur leurs facultés ; elle n'avoit d'autres 
Jimites cjue les passions de ses agens: 
elle étoit sans bornes! " > 
Non seulement les subsides annuels, 
réalisés en argent pour maintenir la force 
publique , font naître chez les nations 
modernes de l'Europe, etparticulièrement 
en Franco, le besoin d'alimenter la circu- 
lation inîérieinte de matières d'pr et dar 
gent, introduites parle commerce exté- 
rieur ; mais encore l'ambition qui allume- 
des guerres, longues et ruineuses, entraîne 
par intervalle un écoulement, de numérai- 
re fatal aux peuples travaillés double- 
ment par' l'obligation 4 der payer de fortes 
impositions en argent , et par la nécessité 
^d'occuper d'immenses capitaux à la repro- 
duction de leur revenu annuel , pour trou- 

II 3, 
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ver les moyens de subvenir aux taxe$ 
extraordinaires mises pendant la durée de 
la guerre, • 

Les conséquences funestes qui naissent 
de cet état , pour les nations à territoire 
étendu , et en particulier la France , sont 
développées mieux que je ne pourrais faire 
dans un ouvrage que j'ai déjà cité (i). 

« Il est manifeste qu'une nation qui 
exporteroit anuellement une portion do 
sa richesse nominale, pour faire face aux 
dépenses de la guerre, hors de son terri- 
toire , diminueroit tous les ans la masse 
de cette richesse nominale , et nécessai- 
rement chaque année dans une pro- 
portion plus grande ; car , si sur une 
Tichesse nominale de deux milliards, par 
exemple , la natipn était obligée dex^ 

i . . 

( i ) De l'économie politique moderne : discours, 
fondamental sur la population ; ouvrage imprimé en 
irançois à Londres en 1786 , sans n!om d'auteur. Cet 
ouvrage est peu çomui en France ? et il mériteroit 
Lien de l'être par-tout où il y a des amis deThûma- 
nité , de la raison , et des amateurs des progrès de. là> 
science administrative. _ * . .1 > 
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porter, annuellemepit , cent millions, il 
est clair ^que ces cent millions forme- 
roient la vingtième partie de la totalité 
de sa richesse nominale , la première 
années la dix-neuvième partie , la secon- 
de; la dix-huitième partie ,1a troisième; 
la dix-septième , la quatrième , et ainsi 
de suite. 

ce De la diminution dans la masse de 
la richesse nominale , résulteroit néces- 
sairement une diminution dans les facul- 
tés du peuple , à payer les taxes : car sous 
le système de l'économie politique mo- 
derne, qui ne connoît que les seules 
taxes en argent , les facultés du peuple 
à payer ce genre de taxe, diminuent en 
raison directe delà diminution qu éprouve 
la masse de la richesse nominale, et le 
même peuple qui étoit capable de payer 
5oo millions en taxes , sur le pied d une 
.richesse nominale de deux milliards, de- 
vient moins capable de payer ces 5oo 
millions , sur le pied d'une richesse no- 
minale de 19 cent millions dans le rap- 
port de 2Q à 19; moins capable de les 

H 4 ' 
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payer sur le pied d'une richesse 'nomi- 
nale de 18 cent millions, dans le rapport 
de 20 à 18; moins capable de les payer 
sur le pied d une richesse nominale de 
17 cent millions, dans le rapport de 20 
à 17 , et ainsi a proportion. 

ce Une seconde diminution dans les 
facL *x i s du peuple à payer les taxes , 
résultèrent nécessairement de la diminu- 
tion dans la circulation générale de la 
nation , par l'interruption du commerce 
extérieur : car sous le même système de 
l'économie politique moderne, les facul- 
tés du peuple à payer les taxes dimi- 
nuent en raison directe de la diminution 
qu'éprouve la circulation générale. Et le 
môme peuple qui , comme dans le cas 
précédent , étoit capable de payer 5oo 
millions en taxes ; sur le pied d'une circu- 
lation générale de deux milliards, devient 
moins capable de payer ces mômes 5oo 
millions , sur le pied d'une circulation 
générale de 19 cent millions ? dans le 
rapport de 20 à 19; moins capable de les 
payer sur Je pied (f ane circulation génd- 
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raie de 18 cent millions, dans le rap- 
port de 20 h 18 ; moins capable de payer 
surin pied d'une circulation générale de 
17 cent millions , dans le rapport de 20 
à 17, et ainsi à proportion. 1 

ce Dans la guerre de 1 766 , continue le 
même auteur, la France fut forcée de 
prendre sur sa propre richesse nominale, 
des sommes considérables pour fournir 
aux dépenses qu exigeoient dans les ter-, 
ritoircs étrangers , ses armées, ses flottes, 
et ses alliances ( 1 ) ; le peuple devint 
incapable de payer les taxes ; le crédit 
public s'anéantit , et la France continuel? 
lement affoiblie dans ses ressources , fut 
enfin réduite à la nécessité de demander 
la paix et de recevoir la loi de l'ennemi ». > 

Veut-on achever d'apprécier toutes les 
calamités qu'éprouvent les peuples, par 
ces levées immodérées d'argent ? Qu'on 



(1 ) On se trouva encore dans la nécessité d'em- 
ployer à ces dépenses la vaisselle d'or et d'argent, qui 
fut portée aux hôtels des monuoiês , en exécution des 
lettres-patentes du 26 octobre 1759. 1 
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se rappelle l'état de prospérité qu'a éprouvé 
la France depuis la chûte du système, jus- 
qu'au milieu de ce siècle , et qu'on le rap- 
proche des plaies profondes faites à la 
fortune publique par la guerre de 1 7&5. 
c Eh bien ! dans la première époque , 
en partant seulement de Tannée 1 733 à 
a 755 inclusivement, espace de 23 années , 
dont douze de guerre et onze de paix , le 
gouvernement françois a levé en emr 
prunts et en impôts , 14 cent millions 
de moins que la somme d'argent qu'a pu 
procurer Le commerce extérieur , par le 
jésultat des balances favorables (1). , . 

Dans la seconde époqûk , de 1756 à 
17&8 inclusivement , qui présente un es- 
pacé de 33 années r dont quinze de guer r 
se , et dix-huit de paix , f le gouvernement 
françois a levé , de la même manière A 
iplus' de 4 milliards auMdLdoOeunmes 



• ( a» ) Pièces justificatives : prejryçr. résultat de la carte 
générale, munéro*j4, lettre £). Cette époque de iy33. 

c^i75â,.cojnprend i.o aunéel, 4u ministère du car- 
dinal Fieury. . . ;■ j j- a y 11. ,r ...... . 

1 
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que le commerce extérieur a pu procu- 
rer par le résultat des balances favora- 
bles (1). La majeure partie de cette somme 
forme le montant des dépenses de la' 
guerre de 1765, et de celle de 1777 pour 
la liberté américaine. • • ' . 

La prospérité publique de la France eut 
été encore bien plus violemment attaquéev 
si la portion de sa richesse nominale oo-> 
-cupée indispensablement à la circula- 
tion et la reproduction du revenu annuel , 
eût été seule employée a fournir aux dé- 
penses extérieures de la guerre , soit pour 
«payer la subsistance et l'entretien des trou- 
pes en territoire étranger , soit pour solder 
Rachat des marchandises navales. Il pa^ 
Toit vriisemblable qu'une grande partie 
des 14 cent millions acquis aux françois, 
par le commerce extérieur de 1 735 a 1766 , 
au-delà des besoius ou des* demandes du 
•gouvernement, pendant* cette époque^ 
au lieu de venir grossir la richesse point- 



( h) Pièces justificatives ; second résultat de la cart* 
.générale, numéral > lettre 1^ I ' ' • 1 
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nal de la France , dans sa circulation; 
intérieure, a été employée à solder chez 
les étrangers , une partie des dépenses 
de la guerre de 1766; et que les matières 
xTor et d' argent , que le môme commerce 
extérieur a pu se procurer, après la paix 
de 1763 , ont été destinées à liquider les 
dettes arriérées de la même guerre, faites 
en pays étranger, de manière à retarder, 
par cette destination extérieure des ba- 
lances de commerce favorables , l'accrois- 
sement de la richesse nominale dans ht 
circulation intérieure de ia France. : 
On paroït fondé à conclure, suivant le 
sentiment du même écrivain. (Jue j ajî 
cité , (1 ) qu en général , les nationls 
opulentes , comme la Erance et V Angle- 
terre , font refluer, vers d'autres nations>, 
en tems de guerre , une grande partie du 
montant des balances en argent , quelles 
obtiennent par le commerce en tems de 
paix ; ce qui explique en partie , la contra- 



, (i)De l'économie politique moderne Ai discours 
fondamental sur la population , pa&es 2,69 ensuivantes 
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«liction qui paroit exister entre le résul* 
tat annuel de 7 millions sterlings ( 1 ) 
acquis aux puissances françoise et brita- 
nique pour leurs deux terribles balances f 
tandis qu il n'en vient que 6 millions 
d'Amérique (2). 

En effet , un arrêté de compte n'est 
pas toujours nécessairement soldé : les 
nations françoise et angloise peuvent bien 
acquérir , par le résultat des importa- 
tions et J^s exportations comparées , la 
disposition d'une semblable masse de ma- 
tières d'or et d'argent , et ne pas immé- 
diatement les faire entrer en augmen- 
tation de leur richesse nominale inté- 
neure.. 

Ne peut-on pas citer d'abord pour exem- 
ple l'Angleterre qui obtient la plus forte 



(1) 168 millions deliv. tournois, à raison de 24 Kv. 
Sterlings chaque. 

( 2 ) 144 millions de livres tournois. Idem. 

Objection faite dans l'ouvrage intitulé î Consi- 
dérations sur quelques parties du œéchanisme des 
#ooiét& , par le marquis fa Casaux. Tome premier. 
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balance en argent? L'augmentation pro- 
gressive de ces capitaux , ne peut-elle pas 
servir en partie à grossir la richesse no- 
jninale circulante en Russie , dont les 
Anglois exploitent, dans l'intérieur môme 
de ce vaste empire, presque la totalité de 
ces différentes branches de commerce? Il 
faut des capitaux immenses pour l'exploi- 
tation du commerce intérieur de la Rus- 
sie ; car, ce l'usage général est d'y vendre 
à six mois t un an , dix huit m#is et deux 
ans de terme ; et d'acheter comptant , à 
livrer; c'est-à-dire une année, et quel- 1 
quefois plus d'avance } et cependant , de 
payer le prifc comptant au' moment du 
contrat. Ce sont presque tous les sei- 
gneurs russes qui vendent leurs récoltes 
aux négocians étrangers , et qui contrac- 
tent , pour leur approvisionnement , de 
toutes les marchandises nécessaires à leur 
consommation. Ce n'est que par l'éten- 
due de leurs fonds que les Anglois sont 
parvenus à y être la nation dominante , 
et a prendre dans ce commerce la place 
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que les Hollandois y occupoieiit autre- 
fois ( 1 ) ». 

Il y a plus : c'est qu une partie des bé- 
néfices du commerce anglois , augmente 
le numéraire circulant en Portugal , qui . 
est cependant la mine où puise la Grande- 
Bretagne. En voici la raison : ce Tous les 
établissemens de quelque importance 
dans ce royaume , sont dirigés par des 
Anglois ou des Irlandois : tout s'y fait à 
Tangloise. Les Anglois ont eu l'adresse, 
pour s attacher le Portugal, défaire faire 
par la factorie des prêts considérables à 
la couronne , au fies et au commerce (2) », 

Le commerce de la France en Espagne 
n'est pas tout-à-fait sur ce pied ; mais les 
nombreuses maisons françoises établies 
soit à Cadix , Séville , Madrid et autres 

villes commerçantes de l'Espagne , em- 

... . » 
« 1 

( 1 ) La richesse de la Hollande , tome II , page 5g 
€t 60. ' 

( 2 ) Situation politique de la France , et ses rapports 
actuels avec toutes les puissances de l'Europe ; par 
M. Peissonnel , ancien consul-général de France .à 
Sinirnc ; tome II , page 109. 
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ployent une grande partie des capitaux, 
formant la balance en argent du commerce 
françois avec toutes les nations euro- 
péennes. Une partie de ces balances aug- 
mente donc le numéraire circulant en 
Espagne, quoique demeurant toujours la 
propriété de la France. 

La Hollande elle-même , n'entasse pas 
dans ses coffres tout l'or et l'argent dont 
elle devient annuellement propriétaire par 
le résultat de son commerce extérieur ; 
aine partie est sans doute employée à 
circuler dans les états du nord T dont elle 
exploite plus particulièrement l'industrie. 
Enfin , elle le place à intérêt dans les 
fonds publics ou particuliers des nations 
emprunteuses. Dans tous les cas , on peut 
dire que la Hollande , l'Angleterre, et la 
France disposent annuellement de tant 
de millons , en obtenant la balance en ar- 
gent dans leur commerce extérieur , quoi- 
que la totalité de cette balance n'aug- 
mente pas -chaque année la richesse no- 
minale circulante dans l'intérieur de ces 
trois états. 

Je 
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Je crois avoir prouvé comme une vérité 
relative en économie politique , particu- 
lièrement applicable àTétat actuel delà 
France , que c'est un avantage pour ellç 
de recevoir en argent une partie d$ 1* 
balapçe de son commerce extérieur : ça 
n e$t pas que cet avantage doive ôtje l'objet 
* des sollicitudes du gouvernement, du 
moins il est essentiel qu il cherche à en 
constater l'existence par tous les moyens 
possibles, afin de connoître par la, érection 
des canaux qui ont apporté les balances 
favorables , $i toutes les sections de ÏW 
pire V participent assez également , pctty? 
que les contributions en argent , ne pe* 
sent pas plus lourdement styr çert^ifls 
memtreç dp la grande famille ; . et 
s'assurer à l'époque du besoin de nou- 
velles taxes , si les facultés des peuples 
se trouvent ^n relation avec les levées 
extraordinaires (ï argent. 

L'examen des résultats de la balancç 
du commerce , envisagés sous ce point de 
vue , indépendamment de tous les aspects 
recommandés par les écrivains politiques , 
Tome h I 
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rapportés dans la première section de cet 
ouvrage , peut offrir de vastes sujets de 
réflexion à un observateur attentif, qui 
n'exigera pas sans doute une exactitude 
mathématique, ce Ce n est pas la quadra- 
ture du cercle que Ton cherche ; tous les 
calculs de rarithmétiquepolitique,comme 
le dénombrement des citoyens , ne sont 
pas susceptibles d'une pareille préci- 
sion » (1). 

* Je prie quiconque trouveroit cet te dis- 
cussion trop étendue, de se rappelles que 
j'ai annoncé dans le discours préliminaire, 
que le but principal de cet ouvrage étoit 
d'offrir à la discussion publique, soit ac- 
tuellement, soit à des distances éloignées 
ou même reculées , les elémens de la ri- 
chesse de la France à deux époques 
importantes. Il falloit c.onséquemment 
que je rappellasse tous les principes 
connus jusqu'à présent , qui pou voient' 
guider dans l'examen et la comparaison 



( j ) Institution! politiques , par M. le baron iU 
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des tableaux qui en forment une des 
parties essentielles , et que j'y réunisse 
même les nouveaux apperçus sous les- 
quels ils pouvoient être envisagés pour le 
plus grand progrès de la science adminis- 
trative. . 

La méditation développera sans doute 
un jour de plus grandes vues sur cette 
branche de l'économie politique. N est-ce 
pas les faciliter que de réduire à quelques 
pages tout ce qui a été écrit de mieux , 
et qui se trouve épars sur cette matière 
dans trente volumes ? 

Il entre dans le plan de cet ouvrage , 
ainsi que je l'ai déjà annoncé (i) , de 
considérer les rapports du commerce ex- 
térieur de la nation françoiae, sous le 
point de vue le plus général ; ceci exige 
une dernière définition du mot composé 
balance du commerce , pris dans son vrai 
sens grammatical. - 

Qui dit balance , en terme figuré , ex : 
prime l'idée d'une comparaison ; les dif- 

-r— — ■ > 

( i ) Discours préliminaire de cet ouvrage. 

I 2 * 
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férentes positionsque prennent les choses, 
ou les personnes comparées , varient T ac- 
ception du mot balance , qui , dans uji 
état de juste éc|uilibre,signifieco«/re-poidj; 
c est dan§ çe sens , que Ton dit balance 
politique ou balance du pouvoir: mais la 
première idée qui frappe -, en prononçant 
îç mot balance , est celle d une compa- 
raison faite ou à faire , pour arriver à un 
fé«Alt$t * soit d'égalité , soit différentiel. 

Qui dit génériquement commerce f 
embrasse tout ce qui établit et entretient 
des relations dans la société ; on dit , le 
commerce de la viç ; cet homme est d'un 
commerce facilt. Lorsqu'on y joint l'idée 
de richesse , le mot commerce s'entend 
des rapports de l'homme avec la terre , 
Source de toute richesse. Ainsi, rhomme 
exerce des rapports avec la terre par 
l'agriculture, en récoltant les matière^ que 
produit le sol ; par les manufactures , en 
les préparant ; par le traiic ou le négpce , 
en les transportant et les échangeant. 

D'après ces définitions , j'entends par 
ialance du commerce , 1$ comparaison 



» 
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dés différents rapporté dé îhotrimé àvéc 
là tèrre. C'est dans cë sens que j'ai inti- 
tulé cet ouvrage; de la Ëâlance du Coiir> 
rtierce. 

Les friatériâil* que fâi t a&éêmbïés sont 
sahs doute insuffisans pour parcourir 
tou^ les dégrés dé ïà baîânce , oii de la 
éômjJàfàisoii , pàrtifctfli&rëfrient à l'égard 
du commercé intérieur dô l'empire fran- 
çois ; ftiais j'ài étfrLèettfê idëinà îànâtomie 
des rapports qui côtiëtitùént Son com- 
merce extériéu/, les divîéiôhs qui nais- 
sent de V acception g&ïéi&fe que je donne 
au mot commerce. Oîi remarquera en 
effet qu'il existe dans mé's tableaux deux 
Classes bien distinctes , qûi Sé partagent 
êntre les productions de t 1 agriculture , et 
les produits de Vlndustriè > exportés pour 
' toutes les parties du glôBé. . , 

J'étudierai donc la balance du commerce 
d'abord dans la seconde partie de cet 
Ouvrage , par T exposé dës rapports g<?né- 
taux de toutes les parties du coriiroerce 
extérieur de lempire frairçôis , et parti- 
culièrement à la fin du règne de Lôuis 
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XIV , et au moment de la révolution , 
en indiquant la nature des avantages 
que procure chaque branche de ce com- 
merce : ensuite , dans la troisième partie, 
en comparant ou balançant les débouchés 
actuels ouverts aux productions de son 
agriculture et aux produits de son indus- 
trie , en comparant ou balançant les 
avantages relatifs, qu'obtiennent les unes 
à l'égard des autres, dans ces débouchés, 
les sections maritimes , frontières et, inté- 

***** 1 t • * 

Heures de Y empire; enfin, en comparant 
ou balançant les moyens offerts à cha- 
cune de ces sections , dans leur part res- 
pective de la balance en argent du com^ 
merce extérieur, pour : payer de fortes taxes 
sans quelles puissent nuire à la répro^ 
ctuction du revenu annuel des terres et 
de l'industrie , au développement de la 
population., et à la possibilité de sup- 
porter les contributions extraordinaires en 
argent , que peuvent exiger les , guerres 

destinées à maintenir et à accroître les 

t • .. .. 

bénéfices que procure lç commerce exté- 
rieur. 



..i - mi* 
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M T I I ..I 

DEUXIEME PARTIE. 

Exposé des rapports généraux du commerce 
extérieur de £ Empire François , particu- 
lièrement à la fin du règne de Louis XI}{ 
r , et au moment de la révolution. 

H 

f ' * mi ' *m 

On a vu dans le discours préliminaire:, 
quels siècles de barbarie, d'ignorance, de 
tyrannie et de calamités, avoient tour- 
menté jusqu'à, nos jours l'industriel de 
la nation françoise, protégée momenta- 
nément, et à de grandes distances, par 
quelques dispositions de prudence , de 
justice et d'humanité. Son commerce ex- 
térieur au moment de la révolution, peut 
se diviser en sept branches principales , 
dont les unes sont en pleine activité , les 
autres sont susceptibles d'extension ou 
d'amélioration , et plusieurs sont en- 
core absolument nulles. En les parcou- 
rant successivement , on reconnoîtra la- 
quelle de ces positions est applicable 



Digitized by Google 



i!$6 De £aBa lance 

à chacune de ces branches ou sections. 

La première section comprendra le 
commerce en Europe et tout ce qui en 
dépend. 

La seconde se rappoftërà au commerce 

£ÂSIE. / 

La troisième portera sur le commerce 
jy Afrique. 

La quatrième comprendra le commerce 
» Amérique. 

La cinquième concerne** les *éc»MïUEô 

3fcÀ3l0kALES. 

La sixièmé traitera dé la naV ïga^Ô^ 
Là Septième enfin, renfermée les 
«titres parties du commerce extérieur peu 
Cultivées en France, ou les bénéfices de 
Bài^ûé , d'ENttŒPÔï et èè T*Atfsi*. 
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SECTION PREMIERE. 
Commerce en Europe. 



Lb commerce françoîs avec les contrées 
de cette partie du monde * comprend 
aussi nos liaisons avec les Anglo-Améri- 
cains, les Levantins , et les nations Bar- 
baresques, qiii entrent également dans 
lêsystêmecommerciaiderEurope. Toutes 
ces communications qui s'enchevêtrent, 
ayant un objet distinct, produisant des 
avantages ou effets différens, et étant 
dirigées sur des principes commerciaux 
particuliers, seront classées sous neuf 
chapitres, . 



•I .. 
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CHAPITRE PREMIER. 

Commerce avec l'Espagne. 

Les rapports du commerce entre la 
France et l'Espagne, ont bien changé de 
ce qu ils Soient au quinzième siècle. A 
cette époque , les Espagnols fabriquoient 
leurs laines, et vendoient leurs draps 
aux François. Cette vente et lfc montant 
des retours en Espagne, en marchandises 
de France, £e montait à un million, 
valeur acttlelle (r). ' 

Il existe un traité de commerce de 
1604, conclu entraces deux puissances, 
dont voici l'occasion. Les Espagnole 
avoient mis des droits considérables sur 
les marchandises commercées avec la 



(1 ) Mémoire sur Fétat du commerce intérieur et 
extérieur de la France , depuis la première croisade 
jusqu'au règne de Louis XII. 
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France , soit à l'entrée , soit à la sortie 
de l'Espagne : on imposa alors en France, 
des droits encore plus forts sur les mar- 
chandises espagnoles abordantes à Calais; 
Henry IV cependant en excepta bientôt 
les grains qui s'y exportaient de France, 
mais ces deux puissances convinrent - 
ensuite, que les droits de 3o pour cent* 
et l'interdiction du commerce entre les 
jàeux couronnes seroient annulas (i). 
s . Sous le ministère de Colbert , les Fran- • 
çois se servoient d.e trois moyens , pour 
s'approprier une partie de F argent en 
barres et en espèces , apporté des Indes ■ 
orientales par les galions et la flotte de" 
la nouvelle Espagne. Le premier de ce* 
moyens cor^sistoit k porter dies maçchan^ 
dises de France k Cadix, pour ùtve char- 
gées sur les galions Ou sur la flotte de 
la nouvelle Espagne. Le second étoit: 
d'exporter des marchandises et denrées- 

de France, sur les vaisseaux françois, 

». • * > 

; ' mi v. i ; , , 

( i ) Mémoires dé Sully. ( Àmtfc 1604 )l c " 4 
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dans tous les ports cTEspagné , et pàt léâ 
voitures de terré*, pour la consommation 
du dedans du royaume.- Le troisième 
moyen se trou voit mis en œuvre par les 
Auvergnats, les Limosins et les Gascons 
qui passoient en Espagne, tous lés ans, 
pour y travailler aux métiers le& plus vils, 
et en rapporter dans leur famille quelque ' 
somme d'argent (i). 

Telles sont bien encore les branches 
de commerce entre les nations françoîse 
et espagnole ; mais au commencemênt 
du dix-huitième siècle, la paix d'Utrecht 
ayant assuré le trône d'Espagne à un 
prince de la maison de Bourbon, les re- 
lations commerciales entre les deux peu- 
ples devinrent plus étendues. 

Les importations d'Espagne en France, 
(2) à la Hn du règne de Louis XIV , s'éle- 



( i ) Recherches et considérations sur les finances 
«ie France. 

(a) Sous la dénomination de France, Espagne ou 
autre Puissance , on comprend leurs possessions loin- 
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voient à la somme de 17 millions 600 
mille livres (1) y compris une valeur do 
12 millions en piastres : au moment de 
la révolution, elles montent à 33 mil- 
lions 3oo mille livres (2) seulement eri 
marchandises, et non compris les piastres 
et quadruples en or, qui pour cette der- 
nière époque, forment une valeur de 6a 
millions £k>o mille livres. 

Cette masse si considérable de matières 
dor et d argent , n est pas en totalité le 
résultat des balances en argent dues par 
l'Espagne à la France, pour le solde de 
leur commerce respectif: une grande par- 
tie, au contraire, se trouve destinée à 
passer chez les nations de l'Europe qui 
ont une créance à répéter sur Y Espagne, 

f 

taines ; de manière que le commerce de l'empire 
françois , avec chacune des nations étrangères , em- 
brasse non-seulement celui exercé en Europe , mais 
encore leur commerce respectif dans les autres parties 
du globe. 

( 1 ) Pièces justificati ves 1 tableau , numéro premier t 
lettre A. 

( 2) ldo,<n. Tableau , numéro premier , lettre C. 



* 
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La remise des dettes de cette dernière 
puissance, devoit se faire de Paris à l'é- 
tranger, en vertu du traité existant après 
la paix de 1783, entre des banquiers de 
cette capitale, et la banque de S. Charles 
établie à Madrid. Enfin dans cette même 
valeur de 62 millions 5oo mille livres en 
piastres, est comprise celle de i5 millions 
a5o mille en matières d'argent enlevées 
à Cadix par les vaisseaux de la compa- 
gnie françoise des Indes , en faisant route 
pour l'Asie. 

En se bornant donc à faire le rappro- 
chement entre les importations en mar- 
chandises , aux trois époques mppellées 
dans ce chapitre , on voit qu a la fin du 
règne de Louis XIV, l'augmentation des 
importations d'Espagne , étoit comme 
un à seize environ , à F égard de celles 
qui avoient lieu dans le quinzième siècle, 
en supposant cependant que les ventes 
et achats des deux nations fussent de va- 
leurs égales. Au moment de la révolution, 
l'augmentation dans les approvisionne- 
înens de l'Espagne en France , est dans 
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la proportion d'un à quatre environ, sur 
les importations connues à la fin du règne 
de Louis XIV. 

Cette valeur de 53 millions en mar- 
chandises livrées par l'Espagne à la 
France , forme quatre classes bien dis- 
tinctes : i°. les matières brutes particu- 
lièrement en laines, soudes, et les bétes 
de charge, chevaux, mules et mulets, 
pour la somme de 20 millions : 2T. les* 
comestibles du règne végétal et animal , 
pour 7 millions : 3 \ les boissons, en eaux- 
de-vie et vins de liqueurs , pour environ 
4 millions : 4°» pour 2 millions environ 
d'articles ouvragés de diverse nature. 

Les exportations de la France pour 
l'Espagne, montoient à la fin du règne 
de Louis XIV, à la somme de 20 mil- 
lions (i):au moment de la révolution, 
elles s'élèvent à 44 millions /±oo mille, 
livres (2) ; ce qui offre une augmentation 



( 1 ) Pièces justificatives : tableau , numéro premier, 
lettre B. 

( 2 ) Idem, Tableau , numéro premier , lettre D. 
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de plus du double dans la seconde 

époque. 

Ces marchandises exportées sont sus- 
1 ceptîbles de la même division en quatre 

E 

classas : i°. £,es articles de toute sorte, 
manufacturés , fabriquas et ouvragés , 
pour la valeur de a6 millions 5oo 
mille livres ; 2°. les matières brutes, et 
les b&tes de somme, pour cinq millions 
200 mille livres ; 3 les comestibles du 
règne végétal et animal, pour 1 1 millons; 
4°. ï es baissons en vins et eaux-de-vie , 
pour 16 cent mille livres. 

On voit par cette courte analyse que le 
commerce de la France avec l'Espagne , 
réunit les principaux avantages que Ton 
peut désirer d'après la position actuelle 
de la Franae qui est en même teins puisr 
sance manufacturière , et nation consoni 
matrice de piatières d'or et d'argçnt: soit 
pour alimenter son luxe, et suffire à la 
masse de ses contributions annuelles: soit 
pour élever ses capitaux au niveau de ses 
bewQï kmémm 4 Exploitation , et se 

procurer 
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procurer un levier de circulation d'un 
égal poids que celui employé par les gran- 
des puissauces de Teurope : soit eritin pour 
les faire entrer comme marchandises dd.ns 
les branches de son commerce extérieur .1 
qui exigent des métaux précieux , telles 
que celles du levant , et plus particuliè- 
rement celles des Indes orientale^. 
: Puissance manufacturière % la France 
reçoit pour 20 millions de matières brutes 
de l'Espagne , et lui livre pour 26 millions 
de marchandises manufacturées , fabri- 
quées et ouvragées. 

Puissance nécessiteuse de matières d'or 
et d^rgent > ^ a France se procure 1 1 mil. 
lions pour la balance , le solde , ou le ré» 
sultat de valeur des échanges respectifs. 

Plusieurs circonstances paroissent de- 
voir changer un jour , et peut-être plutôt 
qu on ne pense , un ordre de choses si 
propice po ur la France. D abord , ce sont 
les progrès que fait l'industrie Espagno- 
le , encouragée depuis plusieurs années . 
par son gouvernement , sur -tout pour 
augmenter ses exportations en niarchah- 

Tomel. K 
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dises nationales dans ses colonies de$ 
Indes occidentales. C'est d'un autre côté , 
la prépondérance marquée que l'indus- 
trie angloise acquiert sur Industrie fran- 
çoise , quelle poursuit dans tous les 
marchés extérieurs après lavoir étouffée 
dans ses propres foyers ; c'est l'espérance 
que conçoit l'Angleterre d'obtenir de la 
cour d'Espagne un traité de commerce ; 
c*est enfin , les succès qu'elle attend de» 
nouvelles concessions qu'elle a reçues 
pour son commerce dans la mer du sud ; 
concessions précieuses , sur-tout par la 
possibilité qu aura la Grande-Bretagne de 
verser en interlope ses marchandises ma- 
nufacturées dans les colonies vastes et 
opulentes de l'Espagne. . > 




* 
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1 

• * * » * 
CHAPITRE SECOND 

Commerce avec le Portugal. 



Les anciennes liaisons qui unissoient 
la France et le Portugal , lorsqu'ils 
a voient pour ennemi commun la bran- 
che espagnole de la maison d'Autriche, 
ne subsistent plus , depuis qu un Prince 
de la maison de Bourbon est monté sur 
le trône de F Espagne. Ainsi , à la fin du 
règne de Louis XIV , le commerce entre 
la France et le Portugal étoit déjà près-» 
que nul. Le monopole de ce dernier étoît 
absoluement livré aux Anglois , en vertu» 
du traité àeMethuën de 1 703. 

Les importations du Portugal en Fran- 
ce, à la fin du règne de Louis XIV, sé- 
levoient à la somme modique de 34o 
mille livres , en divers articles, tels que 
•uirs en poil , tabac du Brésil , huile d'o- 
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live et fruits secs ( 1 ). Àu moment de la 
révolution , ce commerce d'importation 
mc#te à 10 millions 400 mille livres (2). 
Les progrès du luxe paroi ssent avoir ame- 
né cette augmentation considérable , qui 
est dans la proportion d'un à trente et 
plus. En effet , les articles livrés à la Fran- 
ce aujourd'hui par le Portugal, consistent 
particulièrement en marchandises fabri- 
quées des Indes , ett épiceries , en coton 
brut , en bois de teinture et de marquet- 
terie des Indes orientales et occidenta- 
les , en fruits secs comme citrons et 
oranges , et en vins de liqueurs. 

Les articles d'exportations de Fran- 
ce pour le Portugal , composoient à la 
fin du règne de Louis XIV , une somme 
de 740 mille livres en lainage , toileries , 
papeterie, clincaillerie (3); au moment 
de la révolution,nos ventes s'élèvent à une 



(1 ) Pièces justificatives : tableau, numéro premier , 
lettre A. 

(a) Idem. Tableau , numéro premier, lettre C. 
j(3 ) Idem . Tableau , numéro premier , lettre B. 

* 
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valeur de 4 millions environ ( 1 ) ; i°. en 
marchandises manufacturées et ouvra- 
gées pour 2 millions 3oo mille livres; 
z Q . en comestibles des règnes végétal 
et amiral pour 16 cent mille livres. 

Le résultat de ce commerce est de 
faire payer par la France au Portugal , 
une balance en argent , de 6 millions 406 
mille livres , pour solde des échanges res- 
pectifs qui ont lieu au moment de la ré- 
volution. 1 

» 

Il se présente naturellement cette 
question : est-ce un commerce désavan- 
tageux que fait la France avec le Portu- 
gal , que d'échanger son numéraire ou . 
des lingots d or et d'argent , contre des 
productions de quelques nature qu'elles 
soient? 

Dans un sens absolu , il ne me paroît 
pas plus nuisible d'acheter les moyens de < 
jouir , ou de contenter ses goûts , et même ' 

( x ) itffofi, Tableau , mimér o premier , lettre D.. 

K3 



Digitized by Google 



■ 



i5o D b r, a B a r a jst c m 

ses fantaisies , avec de l'argent, que de së 
procurer les mêmes superfluités avec des 
marchandises ; mais dans un sens relatif 
à la position de la France , qui na pas 
plus de capitaux qu'il ne lui en faut , pour 
tous ses besoins intérieurs ou extérieurs > 
elle ne peut pas faire de son numéraire 
un emploi plus inutile à l'intérêt natio- 
nal , que d'acheter des marchandises d& 
luxe, consommées sur le champ ,et qui 
ne forment la matière d'aucune repro- 
duction dans Tordre du travail. 

C'est sous ce point-de-vue , en effet, 
que se présentent les achats des François 
en Portugal. A l'exception de quelques 
parties de coton des Indes , de bois de 
teinture et de marqueterie, qui serviront 
d'aliment à nos fabriques et k nos arts f 
le surplus ne consiste plus qu'en objets 
de luxe , comme toiles fines de coton des 
Indes, ou en commestibles d'un raline- 
mentdu goût le plus délicat* tels qu'é- 
piceries et vins de liqueurs. 

On peut opposer que d'après ce dernier - 
•y&têmea la consommation faite de no* 
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boissons et de nos comestibles rendrait 
donc de semblables échanges infructueux, 
pour les nations qui se les procurent : 
mais cette conséquence nest pas appli- 
cable aux subsistances de première né- 
cessité , qui donnent de l'activité et du 
ressort aux organes de l'homme qui en use 
modérément. Ce dernier genre de con- 
sommation produit véritablement de nou* 
veaux élémens du travail , en augmèn- 
tant les forces et les moyens de puissance 
de la machine humaine. Quant aux co- 
mestibles de l'espèce de ceux importés du 
Portugal , destinés pour les tables somp- 
tueuses des riches , tout ce que Ton peut 
çn espérer c'est que la jouissance n'attar 
que pas la santé. 

r II me semble qu'il en est d'une nation 
comme d'un particulier; lorsque l'on veut 
' eonnoître si celui-ci a fait un bon em- 
ploi de son argent , on cherche à appré- 
cier l'espèce de propriété ou de jouissance 
qu'il a acquise. D'un autre côté , la force 
d'une nation ne s'augmente qu'en mul- 
tipliant les moyens d'occuper le peuple y 

K4 
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" qu'en faisant naître le travail du travail 
même: seule disposition propre à-dimi* 
Huer les maux qui naissent de F extrême 
inégalité dans la répartition des proprié* 
tés ; seul mode praticable pour arriver 
insensiblement au partage des terres. 
Cette fçrce publique d'une nation , dé» 
croît toutes les fois qu'une grande partie 
consomme sans reproduire. On peut ap» 
précier quelques dégrés de sa position à 
cet égard , par l'analyse de son commerce 
extérieur. Celui de la France avec le Pop. 
tugal ayant ce dernier caractère , de prc* 
curer les moyens de consommer sans re* 
produire , me paroît véritablement désa-i 
v^int^geux. Ce désavantage , je le répète f 
ne résulte pas de ce que la nation fran* 
çoise est| obligée de solder en argent ; mais 
de ce qu'obligée de solder en argent, elle 
ne retire pas un plus grand profit , de 
l'application qu'elle fait de l'agent mxk 
yersel de la reproduction. 
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CHAPITRE TROISIEME. 

Commerce avec l'Italie , le Piémont , la 
Savoye et la Suisse, 



Le nom de l'Italie , dans quelque sens 
qu'on le prononce , ré veille également des 
idées de grandeur. P^r rapport au com* 
merce , ôn se rappelle la puissance mari- 
time 4© Vénise et de Gènes ; leurs riches- 
ses et leurs liaisons étendues ep Asie , en 
Afrique et même en Europe , ayant la 
découverte du cap de Bonne-Espérance^ 
Ou sè retrace le beau siècle , et la gloire 
des Médicis , et celle de Florence leur 
patrie ; enfin on s extasie devant le climat 
le plus pur et le sol le plus fçrti}e de 
l'Europe. [ > , : r.. 

Là contiguïté de la Savoye et du Pié* 
rnont près de la France et de l'Italie ; les 
communications faciles et enchevêtrées 
résultâmes de leur situation lin^it^oph© 



Digitized by Google 



i54 DV" r i B a z a tt c e 

de la Suisse , sont des circonstances quï 
se réunissent pour considérer sous un 
points'devoie collectif / le commerce de 
toute l'Italie et des Treize-Cantons avec la 
France, pendant les deux époques mises 
en parallè le. ' 

Les importations de toutes ces contrées 
sélevoient à la fin « du règne de Louis 
XIV, à la somme de 10 millions 700 
rinlle livres ( 1 ). Au moment de la révo- 
lution èllès montent à 82 millions ( 2 ) . 
Cette augmentation est dans la propor- 
tSon d un iknuit environ. 

tes trois classes qui divisent ces impor- 
tations,, sont ; i*t les marchandises ma- 
nufactnrées' ,•• fabriquées et ouvragées % ' 
pour 16 millions 5oo mille livres , telles' 
qtteles ntbans de soie de Padoue, lés cré- 
pons de Boulogne , tes étoffes et velours 
de soie de Gènes et de Florence , et plus 

• ). * '', . » î'3 0* •' • • ....*< 

• — « 1 — -r— — 1 ■ 

c : A; iJ 1 r •.. • i - ' • " r : 

(1 ) Pièees justificative* : -tableau , numéro premier 
lettre A. . 

l C*>/^^t ; Tabîbaïi J , < riUmérô premier, lettre C 
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particulèrement les toiles de coton blan-* 
çhes ou peintes des, fabriques de Suisse ; 
2\ les matières brutes pour 57 millions 
4oo mille livres, dont plus des deux tiers 
en soie; 3°. les comestibles du règne ani- 
mal et végétal , pour la somme de 28 mil- 
lions 3oo mille livres, dont u millions 
5oo mille livres en huile d'olive employé© 
en très-grande partie à la fabrication des 
savons. 

Les exportations de France pour toutes 
ces contrrées , s'éle voient à la fin du régna 
de Louis XIV, à s5 millions îoo millfr 
livres ( 1 ). Au moment de la révolution 9 
elles montent à 78 ipillions 000 mille li- 
vres (2). L'augmentation est dans la pro- 
portion d'un à trois et demi environ. 

Ces exportations peuvent se diviser en 
cinq classes bien distinctes; i°. les mar- 
chandises, manufacturées , fabriquées et 
ouvragées , pour la valeur de 3o millions 
800 mille livres,;, a?, les matières brute* 

' • ■ • r • . ■ - > 

. I I ■ .i .i m — ■■ ■ 

( 1 ) Idem, Tableau , numéro premier, lettre 

( z ) Idêjn. Tableau y numéro premier i lêU r# 1*. ~ . > 
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et celles qui ont reçu une première prépa- 
ration, comme le coton filé, destiné par- 
ticulièrement pour la Suisse , le tout for- 
mant une valeur de 1 1 millions 800 mille 
livres; 3°. les comestibles des règnes 
animal , végétal et minéral , pour 10 mil- 
lions 700 mille livres, environ; £\lea 
boissons en vins et eaux-de-vie, pour une 
valeur de 5 millions ; 5°. enfin les denrées 
des Isles françoises de l'Amérique , pour 
une somme de 20 millions. 

Il paroît que par l'événement de ce 
commerce, la France doit verser une 
somme de 3 millions 600 mille livres , 
pour la balance en argent formant le 

• 

solde dès échanges respectifs. Ce solde à 
payer par la France , paroîtroit bien plus 
considérable si on considérait sesrap- 
ports de commerce séparément vis-à- 
vis quelques puissances dltalie , et no- 
tamment à l'égard des Deux-Siciles qui 
tirent beaucoup moins de nos marchan- 
dises quelles ne nous en fournissent, 
en laine , soie et huile :mais les relations 
de la France avec les duchés de Milan et 



Digitized by Google 



\ d u Commerce. i5j 

de Toscane , forment urte espèce de com-, 
pensation , attendu que nos ventes y sont 
beaucoup plus abondantes , soit en objet* 
manufacturés , soit en café et sucre. 

• . 

En général , le commerce de la nation 
françoise dans toutes ces contrées , est 
très- avantageux : elle échange contre des 
matières-brutes, les produits de son indus- 
trie , de son territoire et du sol de ses co- 
lonies. Si Ton se rappelle Fétat physique 
. de l'Italie , on jugera que la France ne 
paroît pas destinée à y faire un jour , ua 
commerce beaucoup plus étendu : car les 
vins de cette contrée rivalisent avec ceux 
de France ; les étoffes de soie , quoique 
d'une autre qualité que les nôtres , péu- 
vent fournir en grande partie au luxe 
des italiens ; leur climat constamment 
chaud, n offre pas un ample débouché à 
nos étoffes de laine f et n'en présente au- 
cun pour nos eaux-de-vie. Je ne vois 
que les denrées d'Amérique , qui pour- 
raient trouver de plus nombreux consom- 
mateurs. Dans fétat actuel , il n'y a guère* • 



< 
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que les duchés de Milan et de Toscane , 
où les envois soieht abondans. Les autres 
puissances n'en reçoivent pas ce qu'elles 
paroissent devoir en consommer. Elles 
«ont vraisemblablement approvisionnées 
soit par l'Espagne, soit par l'Angleterre, 
soit par toute autre nation, qui retirent de 
semblables productions de leurs colonies 
dans les Indes occidentales. 

On pourroit cependant ajouter, com- 
me motif d'espérance a concevoir pour 
la France d'un commerce plus éteiidu 
en Italie, les ventes en poissons de pêchei 
françoise, si nos pêcheries étoient plus' 
florissantes , et si la Grande-Bretagne 
H 5 avoit pas encore à cet égard l'avantage 
sur la France. Au moment présent , les 
négocians François envoient en Italie , 
pour environ un million de valeur en 
poisson,particulièremënt en morue ; mais 
eu égard aux habitudes religieuses des 
peuples de cette contrée, la consomma- 
tion doit être infiniment plus considé- 
rable 

jCes derrières observations ne s applP 
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guent pas à la Suisse. Cette république 
çst un excellent iparché dans lequel ja[ 
France trouve d amples débouchés évalué^ 
à 20 millions environ, en marchandises 
de son industrie, en produit de son terri- 
toire et du sol de ses colonies d'Amérique. 
Entre les marchandises que la France re- 
çoit abondamment des Treize-cantons, il 
en est une qui rivalise avec une branche 
précieuse des manufactures nai ionales : 
ce sont les toiles de coton blanches ou 
peintes. Depuis le dernier privilège obte- 
nu en 1 785 , par la compagnie des Indes , 
les toiles de Suisse ne pouvoient plus 
être introduites ouvertement en France; 
mais avant cette époque même, elles 
étoient soumises à un droit assez fort à 
l'entrée du royaume , pour qn on eût in- 
térêt à éluder la représentation de partie 
considérable de toiles peintes dans les 
douanes frontières : ce qui jette de l'incer- 
titude sur le résultat des échanges respec- 
tifs entre la France et la Suisse; mais dif- 
férentes circonstances bien pesées, por- 
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tent à croire , qu'au moment de la révo- 
lution ? la France dans ce commerce , na 
qu'une foible somme ou balance en argent 
à compter à la Suisse. 



CHAPITRE 
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CHAPITRE QUATRIEME. 

1 

■ 

Commerce avec ï Angleterre , l'Ecosse et 

l'Irlande. 

■ 

R ien ne prouve mieux les avantages 
d un bon gouvernement , et surtout l'ex- 
cellence dune constitution qui appelle 
tous les membres d'une nation àdiri- 
ger eux - mêmes les sources de sa prospé- 
rité , soit activement, soit par une surveil- 
lance réfléchie , que la position actuelle 
de l'Angleterre , par rapport au com- 
merce. 

Les peuples des isles Cassitérides , ou 
Britanniques, vivoient encoredans un état 
sauvage , longtems après que les Gaulois 
furent civilisés. Aujourd'hui cependant, 
l'agriculture de l'Angleterre l'emporte de 
beaucoup sur celle de la France , èt son 
commerce écrase le commerce françpis , 
sous le poids de sa concurrence. 

Tome L L 
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A la fin du treizième siècle,tandis qu'en 
France Philippe-le-Bel défendoit l'exporta- 
tion des laines , pour les conserver aux fa 
briques françoises , les rois de la Grande 
Bretagne avoient peine encore à abandon- 
ner l'impôt qu'ils levoient à leur profit, 
à la sortie des laines ; les Belges les en- 
levoient alors en échange des étoffes de 
leurs fabriques dont ils approvisionnoient 
l'Angleterre. Plus de deux siècles après,au 
commencement du seizième , les anglois 
ne connoissoient pas encore Fart de faire 
le savon ( 1 ) ,matière indispensable à toutes 
les manufactures d'étoffes et surtout aux 
fabriques de laine. Non-seulement il est 
prouvé que le savon étoit connu en France 
du tems de Charlemagne : mais il est éga- 
lement constant que les lainages d'A- 
miens , de Rheims , deBeauvais et d'Ar- 



C i ) « Le savon se fabriquent à Marseille avant la 
» couquête des Gaules par les Romains : les Marseil- 
» lois le composoient d'après les Celtes ; mais sa per- 
» fection n'étoit pas à comparer avec le savon d'au- 
wjourd'hui». ( Marseille ancienne et moderne , par 
M. Guys ; page 5i ). 
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ras, étoient déjà renommés dès les i5\ 
et 14 • siècles ( 1 ). Par quelle fatalité la 
France a-t-elle donc perdu l'avantage de 
la priorité sur l'Angleterre, dans l'exer- 
cice de l'industrie ? 

, Soit que Colbert redoutât déjà la con- 
currence desAnglois, aussi-bien que celle 
des Hollandois , dans les manufactures 
de laine ; soit qu il craignît que ces der- 
niers avec lesquels nous étions brouillés, 
nen fissent passer les produits en France 
par la voie oblique de l'Angleterre, ce mi- 
nistre doubla par le tarif de 1667, le$ 

• 

droits d'entrée sur les lainages étrangers , 
quelqu'en fut l'origine. . " 

Il paroît que cette conduite amena les 
Anglois à désirer dès 1669, un traité de 
commerce avec la France , et que le pro- 
jet en fut communiqué aux principaux 
négocians du royaume ; mais il échoua , 



( 1 ) Dissertation sur l'état du commerce en France, 
sous les rois de la première et de la seconde race. Mé- 
moire sur l'état du commerce intérieur et extérieur 
cLe la France , depuis la première croisade jusqu'au 
règne dé Louis XII. Et U richesse de la Hollande. 

La 
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parce que Colbert réclama constamment 
une égale réciprocité ( 1 ). 

Qupiquil en soit, en 1678, le parle- 
ment d'Angleterre prohiba le commerce 
avec la i France. Jusques-là , les échanges- 
avoient été faciles entre ces puissances , 
sauf le paiement des droits imposés res- 
pectivement par le tarif des deux na- 
tions. La liberté des communications fut 
rétablie sous le règne de Jacques II en 
i685 ; mais la France ayant doublé en 
1687 les droits d'entrée sur les draps 
larges et 6nr les serges, Guillaume III 
usa de représailles et se plaignit dans sa 
déclaration de guerre en 1689, des droits 
excessifs par lesquels Louis XIV avoit 
arrêté Y importation des manufactures 
d 1 Angleterre dans ses états^a). 
. A la paix de Riswick , l'Angleterre ne 



( 1 ) Recherches et considérations sur les finances 
de France , depuis i5y5 jusqu'en 1721. 

( 2 ) Le négociant anglois , ou traduction libre du 
livre intitulé , The British Merclmnt , publié, pour 
la première foi* , en 1713. 
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•voit imposas sur plusieurs de nos xnar 
chandises, et particulièrement sur nos 
vins : elle ne fut pas traitée plus favora- 
blement par la France ; mais la Hollande 
en obtint des avantages particuliers , qui 
dévoient être partagés indirectement par 
l'Angleterre. En effet les droits sur les 
étoffes de laine de Hollande étoient ré- 
duits à près de moitié , dans le tarif de 
169g : conséquemment à cette modéra- 
tion , celles d'Angleterre dévoient nous 
être apportées sous le nom d'étoffe Hol- 
landoise. On crut remédier à cet incon- 
vénient, par le règlement du conseil de 
Vannée 1701 , qui prohiba tous les produits 
dés manufactures de l'Angleterre , soit 
qu'ils vinssent en droiture, soit p«ir en- 
trepôt, dans d'autres états ; on y fixa sur 
quelques-unes de ses denrées des droits 
proportionnés au besoin que nous en 
avions. .* 

Enfin en 1713, à la paix d'Utrecht, le 
ministère d'Angleterre crut faire une 
chose agréable à la nation Britannique 
que de profiter de cette circonstance pour 
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nous lier par un traité de commerce et de 
navigation. La France , par les clauses de 
ce traité , accorda le rétablissement du 
tarif de 1664, et Ton n'en excepta que 
quatre espèces : les étoffes de laine, le sucre, 
les poissons sales, et les productions de la 
baleine , qui furent renvoyées à la discus- 
sion des commissaires particuliers. Un 
mois après, on régla ces quatre espèces sur 
]e pied du tarif accordé en 1699, aux 
Hollandois : il étoit un peu plus fort que 
celui de 1664, mais bien plus modéré que 
celui de 1667. 

La France refusa constamment aux 
Anglois la liberté d'introduire chez-elle 
les marchandises du Levant , et celles des 
Indes orientales. Elle demanda entre au- 
tres avantages , et les ministres proposè- 
rent au parlement d'Angleterre dans un 
projet de bill , qu il ne fût plus levé sur 
les marchandises de France , même les 
vins et les eaux-de-vie importés dans la 
Grande-Bretagne , que les mêmes droits 
qui seroient perçus sur les marchandises 
de même nature, importées en Angleterre 
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des autres pays de l'Europe ; que le par- 
lement accordât révocatiou de la moitié 
du droit additionnel de 8 liv. par tonneau , 
sur les seuls vins de France , pour les 
égaler aux vins de Portugal ; qu'il révo- 
quât la prohibition a l'importation des 
dentelles de fil , qui demeureroient sujettes 
uniquemeut aux droits mis sur celles 
venant des autres contrées de l'Europe ; 
que le parlement supprimât pareillement 
le droit de 26 liv. pour cent , imposé pré- 
cédemment sur toutes autres sortes de 
marchandises de France importées dans 
la Grande-Bretagne , en sus de ce que 
payoient les marchandises de même na- 
ture venant des autres pays étrangers; 
et ledit article fut projetté, sans aucune 
restriction pour les soyeries de France. Ces 
propositions furent violemment attaquées 
et défendues par deux partis opposés , 
qui se formèrent à cette occasion en 
Angleterre. La matière y fut lumineuse- 
ment discutée , et le projet de bill sur 
le traité de commerce entre la France 

L4 
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•t VAngleterre , fut définitivement re- 

jetté(i), 

Te^le étoit la position des choses entre 
les deux puissances , à la fin du règne de 
Louis XIV. A cette époque , les impor- 
tations de l'Angleterre en France , mon- 
taient en marchandises à la somme de 
i3 millions 876 ipille livres (3) ; savoir, 
i°. pour 6 millions en lainage, cottonade, 
peaux apprêtées, clincailleries et autres 
articles manufacturés , fabriqués et ou- 
vragés ; 3°. pour 4 millions 100 mille liv. 
de métaux , charbons et chevaux ; 3 Q . pour 
3 millions 700 mille livres en comestibles 
des règnes végétal et animal. 

On ne peut pas douter que les impor^ 
— - ....... - . . - 

(1) Le négociant angîois, ou traduction libre du livra 
intitulé : The British Merci an t , contenant divers 
mémoires sur le commerce de l'Angleterre avec la 
France , le Portugal et l'Espagne , publié , pour la 
première fois, en 1*713 , à l'occasion du traité pro* 
jetté entre la France et la Grande-Bretagne. 

(a) Pièces justificatives : résultats , numéro 3> 
lettre A ; et tableau , numéro premier , lettre A. 
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tations de l'Angleterre en France, au mo- 
ment de la révolution , et par l'influence 
du traité conclu au mois de septembre 
1786 , ne soient augmentées au-delà de 
toute proportion de ce qu'elles étoient à 
la fin du règne de Louis XIV. Mais avant 
de se livrer à ce rapprochement, il sera 
utile de placer ici la situation de notre 
commerce avec cette puissance , peu après 
ki mort de Colbert. Ceci donnera lien à 
upe triple comparaison , d'où sortent 
toujours quelques points d'instruction. 

Pendant Tannée 1686, ainsi qu'on Fa 
vu précédemment , et sous le règne de 
Jacques II , la liberté absolue du commerce 
fut rétablie entre les nations françoise 
et britannique : alors , les importations de 
l'Angleterre en France montèrent à 18 
millions environ , valeur actuelle ( 1 ) ; 
savoir , i \ pour 8 millions 400 mille liv. 
de marchandises manufacturées, frabri- 
quées et ouvragées ; z°. pour 6 millions 



( 1 ) Pièces justificatives : résultats , numéro 3, 
lettre A. 
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3oo mille livres de matières brutes ; 
5°. pour 3 millions 200 mille livres de 
boissons et comestible des règnes animal 
et végétal. 

A la fin du règne de Louis XIV , les 
exportations de la France pour l'Angle- 
terre , s'élevoient à 8 millions (1) ; savoir, 
i°. pour 12 cent mille livres en étoffes 
de soie , toiles • batistes et dentelles ; 
a p . pour 1 million en matières brutes ., 
cuirs , cochenille et indigo ; 3°. pour 5 
millions 800 mille livres en boissons et 
comestibles des règnes végétal et animal. 
Peu après la mort de Colbert en 1686 , 
les exportations de France pour l'Angle- 
terre , montaient à la somme de 23 millions 
3oo mille livres (2); savoir , i°. en mar- 
chandises manufacturées , fabriquées et 
ouvragées , pour la valeur de 1 1 millions 
700 mille livres ; 2 0 . en matières brutes, 
environ 2 millions ; 3°. en boissons et 

( 1 ) Pièces justificatives : résultats , numéro 3 , 
lettre B ; et tableau, numéro premier, lettre B. 

(2) Pièces justificatives ; résultats , numéro 3, 
lettre B. 
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comestibles des règnes animal et végétal , 
pour g millions 600 mille livres. 

On voit par ce rapprochement que le 
commerce entre les deux nations fran- 
çoise et britannique , étoit plus considé- 
rable peu après la mort de Colbert , qu'à 
la fin du règne de Louis XIV ; et que 
même la balance en argent étoit de plus 
de 5 millions en faveur de la France , 
tandis que jcette balance se trouve être 
de près de 6 millions , au désavantage de 
la France , à la fin du règne de Louis XIV. 
J observerai que toutes les proportions 
sont gardées dans ce parallèle ; car j ai fait 
entrer dans le résultat de 1716 , époque 
à laquelle nos relations étoient restreintes, 
différentes évaluations sur le montant des 
marchandises qui dévoient former de part 

et d autre , objets de contrebande. 
" Le système commercial des deux peu- 
ples n'éprouva pas depuis cette époque 9 
jusqu'à la paix de 1783 , de changement 
marqués. L'habitude qu'acquirent les né - 
gocians , d'exploiter un commerce gêné 
depuis long-tems par d'anciennes disposi- 
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tiens prohibitives de leur gouvernement > 
jointe aux progrès du luxe et de la for* 
tune publique dans les deux empires , 
avoient augmenté leur commerce au point 
quon calculok qu'en 1784 , seconde 
année après la signature de la paix , les 
importations d'Angleterre en France, et 
les exportations de France en Angleterre , 
a'élèvoient réciproquement, à une somme 
d environ 24 millions (1). 

« 

Je dis environ , parce que cet apperçu 
étoit non-seulement le résultat de faits 
positifs constatés par le dépouillement 
des registres des douanes françoises , 
mais qu il étoit encore le fruit de dtf* 
férentes combinaisons qui rendoient 
probable le montant delà contrebande 



/ • . * 

( 1 ) Observations sur la lettre à la chambre du 
commerce de Normandie , en ce qui concerne les 
résultats formés dans le bureau de la balance du com- 
merce , depuis le mois de mai , époque de l' exécution 
du traité entre la France et l'Angleterre , jusqu'au 
3i décembre 1787 : comparaison de ce commerce 
avec celui pour semblable époque de Tannée 
1784. • • • ~- ' • ' 
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angloise en France. Quant à celle de 
France en Angleterre , nos marchandises 
exportées étoient généralement connues, 
parce que favorisant autant qu'il est en 
nous la vente des produits de notre sol 
et de notre industrie , on 11 avoit aucun 
intérêt à dissimuler à la sortie de France 
ces exportations. Il s'agissoit seulement 
d'augmenter les estimations tropfoibles^ 
et de comprendre l'objet du transport 
clandestin de quelques articles d'un petit 
volume , et d'un grand prix , comme la 
bijouterie , la joyailltrie , etc. 

Toutes ces circonstances bien pesées, 
le commerce respectif entre la France et 
l'Angleterre , soit direct , soit oblique f 
pou voit atteindre à peine la somme de 
24 millions. On comptoit alors la conn 
trebande nmgloise en France dç \o à 11 
millions ; car le commerce d'importation 
connu ne s' éle voit qu à environ \ 3 mil- 
lions, tandis que nos exportations avouées 
par les livres des douanes s élevoient à 
ai millions , y compris l'embarcation 
des vins et des eaux-de-vie dans le port 

> 

> 
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franc de Dunkerque. Cette dernière 
somme réunie à une évaluation de 5 
millions poqr fraude et fausse déclara- 
tion , donnoit définitivement une masse 
de ventes en Angleterre de 24 millions. 

Soit qu un semblable résultat , qui n'a- 
voit rien d'allarmant pour notre com- 
merce , fût méconnu du gouvernement 
françois, soit qu'il ne voulût pas y croire; 
soit enfin quil désirât améliorer notre 
position ; il entreprit , pour ainsi-dire , de 
chercher aventure dans un traité de com- 
merce. A cet effet , il renouvella , par 
son règlement du mois de juillet 1785 , 
les anciennes prohibitions sur les mar- 
chandises étrangères , et particulièrement 
sur celles angloises. Cette disposition , 
maintenue d ailleurs avec rigueur, amena , 
comme c étoit l'objet ( 1 ) , des prcposi- 



( 1 ) Il paroît certain que le projet d'un traité de 
commerce fermentoit, depuis quelque tems , dans la 
tête des ministres françois et anglois. « J'ai les plus 
» fortes raisons de croire , dit M. Dupont , que sa 

perspective a hâté la conclusion de la paix d'une 
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tions d'un traité , de la part de l'Angle- 
terre. Ce traité fut en effet, conclu pour 
douze années , au mois de septembre 
1786 , et l'exécution commença au 10 
mai 1787. 

Cet état de choses qui subsiste au mo- 
ment de la révolution , a considérable- 
ment augmenté les importations de l'An- 
gleterre. Elles s'élèvent , pour cette der- 
nière époque à 58 millions 5oo mille liv. 
en marchandises , ( 1 ) sous trois classes. 
i°. Les marchandises manufacturées, fa- 



» année ou deux ». (Lettre à la chambre du com- 
merce de Normandie , page 74 ). 

Si c'étoit un désir pour l'Angleterre , c étoit 
une sorte de t fièvre pour le gouvernement fran- 
çais , puisqu'il en provoqua l'exécution par toute sort© 
de dispositions réglementaires , qu'il en précipita la 
conclusion en silence , et qu'il consentit aux sacri/icet 
d'une égale réciprocité ; conduite d'ailleurs diamétra- 
lement contraire à celles suivies par Colbert en 1669, 
et par notre ministère en 1715 ; deux époques qui 
virent naître aussi des propositions de traité de com- 
merce. 

( 1 ) Pièces justificatives : résultats , numéro 3 , 
lettre A; et tableau , numéro premier, lettre C. 
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briquées et ouvragées pour 53 millions 
100 mille liv. ; 2 . Les matières brutes > 
particulièrement en métaux et charbons 
-* pour 16 millions 400 mille livres; 3°. Les 
boissons et comestibles des règnes animal 
et végétal pour 9 millions. Comme Ton 
voit , les importations ont plus que dou- 
blé depuis le traité. L'année 1 788 offre 
encore une progression plus considéra- 
ble , puisque l'universalité des ventes de 
l'Angleterre eh France , s est élevée en 
marchandises , à 63 millions. Enfin Tan- 
née 1789 présente encore une masse 
d'Importations de 58 millions. 

J'observerai cependant, que les ventes 
des deux dernières années annoncent 
des diminutions dans le versement en 
France des objets manufacturés , fabri- 
qués et ouvragés, en Angleterre. La va- 
leur qui est de 53 millions en 1787, n'est 
plus que de 27 millions en 1788 , etseu- . 
lement de 23 millions en 178g ; mais la 

moindre de ces sommes est encore de 

1 

beaucoup supérieure à celle composant 
les ventes de cette nature, avant le traité, 

qui, 



qui , la contrebande évaluée , ne pouvoiÉ 
èurpasser la valeur de 16 millions» 

Au surplus, le commerce d'irjiportatiôtt 
ûe la Grande-Bretagne en France, n a été 
aussi considérable en masse , la seconda 
et la troisième années du traité, que pârcô 
que d abord en 1 788 > cette puissance nouâ 
a fourni de fortes parties de bois de cons- 
truction > de métaux i de charbons dô 
terre , alimens des forges et des attelierg, 
outre des quantités de beurre et de chaire 
salées , article de consommation pour la 
commerce maritime ou colonial : ensuite, 
en 1789 , les achats considérables de fa* 
rines, de grains et légumes faits en Angle* 
terre, pour une somme de 18 millioné, 
ont influé beaucoup sur la masse totale 
des 58 millions de valeur montant des im* 
portations de cette dernière époque- 

Quant aux exportations de France pouf 
l'Angleterre, elles sont>au moment de 
la révolution, un objet de 38 million* 
de valeurs (1), et peuvent être divisée* 

(1) Pièces justificatives; résultats, numéro 3, leur* 
B 1 et tableau < njimcïo premier, lettre D* 

t Tom* h M 
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en quatre classes: i Q . les marchandises 
pianufacturées , fabriquées et ouvragées 
pour 7 millions 5oo mille livres ; 2 Q . les 
matières brutes, pour 11 millions 100 
mille livres , dont près des deux tiers en 
cotons de nos isles d'Amérique ; 3°. les 
boissons en vins et eaux-de-vie, pour i3 
millions 5oo mille livres; 4°- les comes- 
tibles des règnes animal , végétal et mi- 
néral , pour la somme de 5 millions 
5oo mille livres. En partant de ce ré- 
sultat , notre commerce d'exportation en 
Angleterre , s'est donc accru tout au plus 
de moitié de ce qu'il étoit avant le traité; 
tandis que celui d'importation de la 
Grande-Bretagne en France, est beaucoup 
plus que doublé. 

Pour com pie tter tous les renseignemens 
que F importance de la question du plus 
ou moins d'utilité retirée jusqu'à présent , 
par la nation francoise, du traité de com- 
merce, oblige à livrer à la discussion pu- 
blique , il faut y joindre quelques apperçus 
généraux de nos exportations, dans les 
seconde et troisième années du traité. 
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Nos ventes en Angleterre pendant 1 788$ 
se sont élevées à environ 34 millions; 
savoir : i°. pour 9 millions 5oo mille livres 
de marchandises manufacturées, fabri- 
quées et ouvragées; 2 0 . pour 6 millions 
5oo mille livres de matières brutes, dont 
près des deux tiers en cotons de nos isles; 
3\ pour i3 millions 5oo mille livres eri 
vins et eaux-de-vie; 4°- pour 4 millions 
en comestibles des règnes animal, végé- 
tal et minéral. 

En 1 789 , nos exportations pour lé 
Grande-Bretagne , montent à 36 millions 
environ; savoir : i°. pour 9 milliona 

800 millé livres de marchandises manu- 
facturées , fabriquées et ouvragées ; 2°. 
pour 10 millions 800 mille livres de ma- 
tières brutes, dont près des deux tiers eiï 
cotons de nos isles d'Amérique; 3°. pou* 
i3 millions 3oo mille livres en vins et 
eaux-de-vie ; 4°- pour 16 cent mil!» livreô 
de comestibles des règnes animal, végé ! - 
tal et minéral. > 1 

Avant le traité , époque à laquelle noê 
ventes s'élevoient k 24 pliions, nous ex- 

Ma 
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portious en Angleterre, pour 9 millions 
de marchandises manufacturées, fabri- 
- quées et ouvragées ; pour 2 millions 200 
mille livres de matières brutes, dont en- 
viron le tiers en coton de nos isles ; pour 
1 o millions de boissons en vins et eaux- 
de-vie ; enfin pour 2 millions 800 mille 
livres de comestibles , des règnes animal, 
végétal et minéral. , ■ 

Les avantages de ce pacte consistent 
donc pour la France, à obtenir jusqu'à 
présent, une bien foible augmentation 
dans le débouché du produit de ses ma- 
nufactures, et dans ses ventes en vins 
çt eaux-de-vie. Encore à l'égard de ce 
dernier article, l'accroissement est com- 
posé en partie d'eaux-de-vie de grains de 
Hollande, et d'eaux-de-vie de vins d'Es- 
pagne , réexportées en Angleterre par la 
Voie de Dunkerque, Boulogne et Calais. 
Enfin un autre avantage, si ce dernier 
en est un , se trouve dans la vente de 
quantités considérables de coton, pro- 
duits du, sol des isles françoises de VA* 
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mérique, matières brutes que l'Angleterre 
nous revend ensuite , avec d'énormes pro- 
fits pour elle, fabriquées en cotonnade. 

Le premier préjudice qu'éprouve jus- 
qu'à présent la France, du traité do 
commerce , consiste à se voir inondée des 
produits de F industrie angloise, qui y 
viennent chercher les riches consomma- 
teurs des marchandises de luxe ou. de 
fantaisie, tandis qu'en France, des mil- 
liers de bras de la, classe la plus nom- 
breuse et la plus indigente manquent 
de travail, ce qui prive le peuple de tous 
moyens de subsistance. . 

Second préjudice. En étendant les 
communications entre les deux nations, 
F Angleterre dont le commerce prime par 
tout le globe, se substitue aux autres 
peuples, pour approvisionner la France 
des articles dont la consommation y est 
établie , et leur donne en échange ses; 
propres marchandises , en se faisant do 
son côté solder en argent par la France : 
de sorte que cette dernière puissance vo;lr 
diminuer sou commerce direct, etled^ 

M 3 
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bouché des produits u£ scri sol et de son 
industrie dans les marchés européens. - 
.. ^Troisième préjudice. L'Angleterre en 
tenant entrepôt continuel et bien assorti 
dans le royaume des marchandises des 
manufactures de la Grande-Bretagne, fa- 
cilite les envois qu 'on peut en faire dans 
les pays étrangers , et nuit encore, par 
ce moyen, aux fabriques françoises qui 
se ' trouvent d'ailleurs d'autant moins 
capables de soutenir la concurrence, a 
mesure qu'elles voient diminuer leurs 
débouchés, soit intérieurs, soit extérieurs; 
parce que le défaut de rentrées* de fonds^ 
âuîiirte pour les .fabriques, diserte de ea- 
pitaùfc - 4 premiers élémens de t6utè ex* 
ploitation. 

& Quatrième préjudice. L'Angleterre se 
procure annuellement , la disposition 
d'une balance en argent qui , pour trois 
ans, paroit s'élever au plus bas à Go 
paillions, sans y comprendre l'achat desi 
grains, circonstance séparée des effets du 
traité, . 

Je pense qu'oa appellera- ce solde k 
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payer par la France, une balance défa- 
vorable ; car une nation ne peut pas plus 
mal diriger l'agent universel de la repro- 
duction,qu'en acquérant,par l'écoulement 
de son numéraire ,' les rriovens de nuire 
k son industrie , et la faculté de déta- 
cher la classe riche ou aisée des proprié- 
taires régnicoles, de la classe nombreuse; 
et indigente du peuple; àu lieu de faire 
ensorte d'appliquer ses capitaux à la vi-i 
vilication de son commerce intérieur, 
Cfiri ne reçoit jamais tant d'extension,, 
que lorsque le producteur et le consom- 
mateur vivent très-rapprochés , et de- 
meurent en quelque sorte porte-à-porle. 
Cet écliange du travail du peuple contré 
des particules de la propriété des riches* 
constitue là force d'une nation à terri* 
toire étendu, en dirigeant une grande' 
population vers un centre de rapporté * 
communs, d'où naît et se fortifie l'in- 
térêt public, ou l'amour de la patrie., 1 

* m \ t I • . é 

■ • • • 
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« 

CHAPITRE CINQUIEME, 

Commerce avec la Hollande 

• » 

Quelles espérances ne peutron paa 
concevoir sur la prospérité future de 
l'empire françois , quand on se rappelle 
tout ce que la liberté a inspiré d'efforts, 
et produré de succès aux Hollandois \ 
De misérables pêcheurs secouent le joug 
du plus puissant monarque de Y Europe; 
ïlç obtiennent l'empire des mers , et de- 
viennent des potentats d'Asie. Je ne sou- 
haite p&s de semblables destinées à ma > 
patrie; mais je me flatte quelle en rem- 
plira de plus heureuses, pour le bonheur 
de l'espèçe humaine , si embrasée du feu 
4e la liberté et du patriotisme, elle fé-r 
çpude encore tousy les avfiÇLtages naturels 
quelle possède par u;i esprit de prudence , 
de justice e% d'buuaanité, 
L§8 Bçllaadois §t les François étoieul 
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unis par un traité de commerce, dès le 
treizième siècle ; et sur la Hn du quator- 
zième, les états de Hollande adressèrent 
des remontrances à Charles V, dans les- 
quelles ils faisoient valoir qu ils se pour-, 
voyoient en France de sel, de vins, de 
draps et autres marchandises (i). 

Ces peuples oAt tQujpuys eu la bonne 
politique d' appuyer de iaits v la demande 
de faveurs pour l'exercice de leur com^ 
mer ce en France. ^ambassadeur Boreel," 
sollicitant au jiqm dç Ja ï^publiquje , le 
renouvellement des anciens traités , remit, 
à la cour de France, en i658, un état 
détaillé , des marchandises que les Hok 
l^ndois embarquaient dau& nos ports. Il 
ep résulte q\ik çette époque, nos expo*, 
tations pour la Hollande, sélevoient à 
72 millions valeur actuelle (2); savoir; 
1?, marchandises manufacturées, fa r 
briguées et ouvragées , la valeur de 5s 

, . :: 

( 1 ) La richesse de la Hollande. 
( a ) Pièces justificaiive* : résultats y numéro 3 f 
lettre v><» 1 ... 
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millions; 2 0 . en matières brutes-, celle de 
0 millions; 3 P . en boissons et comestibles, 
des règnes animal, végétal et minéral, 
pour la somme de 1 7 millions. Ce com- 
merce paroît immense pour le temps , et 
sur-tout, en le raprochant de nos expor- 
tations actuelles, qui ne vont pas à plus* 
de 46 millions; mais il faut obsèrver que 
les Hollandoisy en 1 658 , étoiént presque 
les seuls navigateurs qui exploitassent* 
le commerce* de France, pour en distri- 
buer les productions',' soit : ëri J Allemagne, 
sôitdans les Contrées du Nord, qui, de- 
puis cette époque, ont amélioré letat 
de leur marine , an moyen de laquelle , 
ces navigateurs fréquentent nés ports, 
et commercent directement r évec la 
France.- * ' » 9 ?*l\ r \ i-A jjjt.*vj ✓ i 

Cette (fèpeftiiasrt^ dans îâqtielW nous 

étions des Hollandôis, força k renouveller 

• * 
eh 1 66s , les anciens tmi tés avec cette répu- 
blique. Colbert. continua même de les 
favoriser par sorç tarif de 1664; înais en 
1667, il haussa les droits d entrée sur 
toutes les majcheuidises quil ne* nous* 
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convenoitpas de recevoir. Les Hollandois, 
en j 671 , défendirent par représailles 
l'entrée des vins et des produits des ma- 
nufactures de France. Colbert prit alors 
des mesures , potir diminuer les fàcheuseé 
influences que pouvôit avoir la cessa* 
tien subite du commerce de la France 
avec la Hollande , dans un temps , où 
nous n'avions pas de navigation mat* 
chaude assez éteiidue , portr nous livrer 
au transport de nos denrées : ces mesures 
consistèrent à favoriser FàrrM'd diins no$ 
ports, des Ham bourgeois , de^ Danois i 
et des Siiédois. Tôttt rentra dans Tordro 
accoutumé ; par la paix de ^Nimègue , eut 
1678 , époque à laquelle te tarif die 1667; 
fut révoqué ; ce qui rendit aux : Hoïïaii^ 
dois letir première supériorité sur nos 
navigateurs et ; nas manufacturiers. 1 
lies inimitiés Ae- ! Guillaume III , et àé 
Louis XIV : , dévoient bientôt attirer dé 
nouvelles calamités Sur l'industrie dèi 
deux peuples. Llorgueil de Louis ne se 
laissa p#s, prévenir par la haine de Guil- 
laume , qui liguoit à Ausbourg tout* 
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l'Europe contre la France. Les prohibir 
tions sur les produits des manufactures 
hollandoises , furent donc prononcées de 
nouveau en 1 688 , et la Hollande y répon- 
dit par la défense de recevoir dans se§ 
ports nos vins et nos eaux-de-vie. 

Ces vengeances destructives de l'indus- 
trie furent suspendues par la paix de 
ftiswick , qui procura aux Hollandois le 
tarif de 1699, très-favorable à leurs ma- 
nufactures et à leur navigation , et qui 
tenoit un milieu entre ceux de 1664 et 
de 1667. La guerre de la succession espa- 
gnole rompit encore les communications 
respectives, et la liberté des échanges ne 
fut rétablie quen 1716 , à la paix d U* 
trecht ( 1 ). r , « 

Tant de vexations exercées sur le com- 
merce , de la part des chefs des deux 
jmtion6, et presque à T^nvî, dans Fes- 
pace d'un demi-siècle , avoient dû néces- 
sairement diminuer les relations des^peu- 



(3) Recherches et considérations sur l*s, finances 

'èê Fxèncfic.: L % :/* 
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pies François et hollandois. En effet , à 
la fin du règne de Louis XIV, nos expor- 
tations pour la Hollande , paroissoient 
affaiblies de plus de moitié de ce qu elles 
étoient quelques années avant le minis- 
tère de Colbert. Ce ne futpascependant 
uneperte totale pour les François , puisque 
les navigateurs du Nord se partagèrent 
la dépouille des Hollandois , dans le trans- 
port de nos denrées. 

Quoiqu'il en soit , nos exportations en 
Hollande s élevoient encore à la fin du 
règne de Louis XIV , à 5o millions 700 
môle livres (1), en trois classes; i°. pour 
2 millions 3oo mille livres de maiv 
chandises manufacturées , fabriquées et 
ouvragées ; 2 0 . pour 6 millions de matiè- 
res brutes; 3°. pour 22 millions 3oo mille 
livres en boissons et comestibles des règnes 
animal , végétal et minéral , et en sucre 
d'Amérique et café du Levant. v 



(1) Pièces justificatives : résultats , numéro 3, lettrf 
Ç; et tableau, numéro premier , lettre B. 
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Au moment de la révolution,nos export 
tations pour la Hollande montent à en- 
viron 4^ millions ( 1 ) , en cinq classes ; 
1 pour 6 millions 900 mille livres de 
marchandises manufacturées, fabriquées 
et ouvragées ; a . pour 7 millions 100 mille 
livres de matières brutes ; 5°. pour 3 mil- 
lions 200 mille livres de boissons en vins 
et eaux -de -vie; 4°» pour a3 millions 
de denrées d'Amérique, particulièrement 
en ^ucre et café ; 5°. enfin , pour 5 mil- 
lions 600 mille livres de comestibles des 
règnes aaimal, végétal et minéral. 
, Les importions de la Hollande en- 
France , s' éle voient, a la fin du règnes de 
Louis XIV f k la somme de 12 millions (2) f 
savoir : i°. pour 2 millions 5oo mille 
livres de marchandises manufacturées, 
fabriquées et ouvragées; a\ pour 4 ail- 
lions 700 mille livres de matières brutes 
çt ouvragées; 5°. pour 4 millions 8oomille* 

• • 
*- — — ■ * * - •* — * 

( 1 ) Pièces justificatives : résultats , numéro 3 , lettre 
C ; et tableau , numéro premier , lettre D. 
'^2) Idem, Tableau , numéro premier , lettre A. 
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livres de comestibles des règnes animoJ 
et végétal. ^ , 

Au moment dç la révolution , ces im- 
portations montent à 33 millions 1 00 mille 
livres (i)> savoir: i°. pour 5 millions 3oo 
mille livres de marchandises manufactu- 
rées , fabriquées et ouvragées ; 2 0 . pour 1 5 
millions de matières brutes ; 3<>. pour 12 
millions 800 mille livres de comestible* 
et boissons. 

Il résulte de tous ces rapprochement 
que le commerce des deux nations fran- 
çoise et hollandoise,a augmenté assez sen- 
siblement depuis 72 ans ; mais les achats 
que nous faisons actuellement en Hol- 
lande , sont de près de deux tiers plus 
considérables que ceux existant à la fin 
du règne de Louis XIV. Cette circons- 
tance n'est pas un désavantage pour la 
France , qui ayant fondé , depuis cette 



( 1 ) Pièce* justificatives : tableau, V. premier, 
lettre C. 
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époque, une marine marchande très-im- 
portante , par lt: secours de ses coloniéfc 
d'Amérique , a besoin de toutes les map 
chandises navales dont la Hollande est 
l'entrepôt de l'Europe le mieux assorti. 

D'un autre côté , nos exportations ne 
présentent qu'une augmentation pour la , 
dernière époque , de moitié en sus de la 
masse constatée à la fin du règne dé 
Louis XIV ; mais il faut se rappeller qufc 
la Hollande n'étant qu'intermédiaire entre 
la France et les consommateurs du Nord, 
qui recherchent les ouvrages de notr$ 
industrie , ou les produits de notre terri- 
toire et du sol de nos colonies , il nous 
est favorable que cette république n'ex- 
ploite plus exclusivement le commerce 
françois. Les ventes de la nation fran- 
çoise, par voie intermédiaire, la privent 
de tous les bénéfices de transport , de 
commission ou d'entrepôt* 

Au surplus , quoique la France ne soit 
plus aujourd'hui dans la dépendance ser- 
Vile de la Hollande, il s'en faut bien que 
notre navigation profite de toutes les per- 
te* 
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tes faites à cet égfurd par les Hollandois. 
On verra , Jorsq&'il sera question du 
commerce avec les villes anséatiques dé 
Hambourg, Brème, Dantzick et Lubecky 
quels avantages obtiennent les naviga- 
teurs de ces villes libres , sur les naviga- 
teurs françois , dans le voiturage maritime 
des masses énormes de denrées d'Amé- 
rique. 

Quoiqu'il en soit, on a vu , par l'ana- 
lyse des branches principales d'importation 
et d'exportation gracia France fait un 
commerce très-avantageux avec la Hol- 
lande qui nous fournit d'amples provi- 
sions de matières brutes et de marchan- 
dises navales , et qui reçoit d'importantes 
cargaisons en ouvrages manufacturés , et 
en produit du territoire de la France et 
de ses colonies. J'ajouterai que tous ce» 
élémens d'activité et de travail obtenus , 
la république nous paye encor une balance 
on argent, déplus de 12 millions , somme 
qu elle se procure des consommateurs du 
Nord, outre ce qu'elle en retire elle-même, 
«oit pour ses avances , «oit pour les profite 
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de sa navigation , les .droits de douane» 
des Provinces-Unies les frais d entrepôt 
et les bénéfices des vastes spéculations d% 
ses négociant. » 
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«■ 1 1 1 ' ' 1 * 4 

CHAPITRE SIXIEME. 

Commerce avec l' Allemagne, les possessions 
autrichiennes dans cette contrée et en 
Flandres , la Pologne et les Etats du roi 
de Prusse. 

i ■ ' 

La constitution politique des peuples 
de cette partie de l'Europe , a fait valoir y 
jusqu'à présent , autant qu il est possible, 
l'industrie française. Dominés par une 
multitude de souverains, formant le corps 
germanique , ou composant la république 
aristocratique de Pologne , ces peuples 
* sont surchargés d'impôts oude redevances, 
pour alimenter le luxe dont se tourmen* 
tent à Tenvi, tous ces princes ecclésias- 
tiques ou séculiers. 

A la fin du règne de Louis XIV, les 
importations de toutes ces contrées , en 
France , s'élevoieat à la somme de g mil- 
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lions(i),en troîs classes principales; i a . 
pour 3 millions 700 mille livres de mar- 
chandises manufacturés , fabriquées et 
ouvragées ; 20. pour 3 millions de matières 
brutes; 5*. poûr s millions 3oo mille liv. 
de boissons et comestibles des règnes ani- 
mal et végétal. 

Au moment de la révolution , ces im- 
portations montent à une somme de 64 
millions (2); savoir: 1°. pouf environ 3 1 
millions de marchandises manufacturées, 
fabriquées et ouvragées, particulièrement 
etL toiles et dentelles de'FIaridre , et en 
rubans de fil, mercerie et clinquailleriô 
d'Allemagne; pour 19 millions de ma- 
tières brutes , et notamment en charbon 
du Hainault autrichien, en lin , fil de 
chanvre et de lin de Flandre , en laine , 
chanvre , cuivre , laiton et potasse d'Al- 
lemagne* de Pologne et de Prusse; 3°. pour 
i3 millions 700 mille livres en comestibles 



( 1 ) Pièces justificatives. Tableau , numéro premier, 
lettre A. 

( 2 ) Idem. Tableau < numéro premier , lettre Ç» 
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«tes règnes animal et végétal , 'principale- 
ment en bestiaux de Flandres et d'Aller 
magne. 

Les exportations de la France , pour 
toutes ces contrées , formoient à la fia 
du règne de Louis XIV une somme d& 
14 millions 100 mille livres (1) en troifS 
classes; pour 5 millions 100 mille 
livres d'objets manufacturés, fabriqués et 
/ ouvragés ; 2». pour 2 millions de matières 
brutes; 5o. pour 7 millions de boissons et 
comestibles des règnes animal, végétal et 
minéral. 

Au moment de la révolution , nqs 
exportations montent à la -somme de gô 
millions 600 mille livres (2), et sont sus- 
ceptibles d'être divisées en cinq classes; 
1 . pour 5g millions 1 po mille liv. de mar- 
chandises manufacturées , fabriquées et 
ouvragées, particulièrement en étoffes 
de soie et enrichies dor et d'argent , 



(1) Pièces justificatives. Tableau, numéro premier , 
Uttre B. ■ 
{ % ) idem. TaKeati f numéro premier, lettre -D» 
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xiotfe territoire dont elle reçoit dfrècte* 
ment des quantités bien inférieures à c© 
que doit être sa consommation. Les Priis* 
siens au contraire ên enlèvent d&îls nos 
ports des quantités au-delà deceqUle j&rois- 
sent exiger leurs besoins. Gela podé, quoi- 
quedans les détails , l'événement de nôtre 
commerce avec les états du roi de Prussè 
présente une balance en argent pour là 
France , d environ 6 millions > oti peut 
pensèr avec fondement que ôè sont les 
consommateurs de TAllebagnè et de la 
Pologne qui en font déftnitivèfc&ént la 
dépense, 

Quant aux possessions héréditairès de 
la m ait on d'Autriche en Flàndre et en 
Allemagne, il est vrai-semblable que les 
échanges respectifs sont compensés , quoi- 
que le résultat apparent isoit de Dous 
obliger à payer mre balance dun ou deux 
millions ; car il faut observer ÇoeJôseplt 
II , avide de toute espèce de suècès , à voit 
repoussé par des prohibitions rigoureuse* 
et* multipliées , les produits de l'industrie 
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étrangère. Le commerce français a au en 
conséquence, dans ces derniers teins * 
prendre une voie oblique et détournée, 
pour approvisionner les consommateur* 
autrichiens. Dans ce cas , quelques par- 
ties de nos ouvrages , sortant pour cette 
destination , se trouveroient confondues 
avec les assortimens de même nature , 
expédiés directement et vaguement pour 
toute F Allemagne. 

Cette dernière circonstance peut donc 
donner lieu de penser que la France et 
la maison d'Autriche font en Flandre et 
en x\llemagne un commerce d'une valeur 
à peu-près égale. A la vérité , la puissance 
autrichienne a dans les toiles de Flandro 
les moyens de se procurer sur nous un» 
créance considérable, au moins de 12 mil- 
lions ; mais si la France n a pas une sem- 
blable masse d'articles manufacturés à. 
opposer à Y Autriche , elle établit en par- 
tie la balance, par des fournitures en vins 
et eaux-de-vie , et par l'approvisionnement 
île plus de i5 millions, en denrées du sol 
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de ses isles d 1 Amérique. Cependant il faut 
en convenir : la balance ou F avantage de 
l'industrie , dâns ce commerce , est en fa- 
veur des possessions autrichiennes eu 
Flandre et en Allemagne. 



\ 
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CHAPITRE SEPTIEME. 

Commerce du Nord qui compreud celui 
avec les villes améatiques d' Hambourg > 
de Bremen , de Lubeck et de Dantzick , 
ainsi que nos relations avec le Danne- 
marckj la Suède eù la Russie. 



Les François qui ont été devancés par 
la plus grande partie des peuples mariti- 
mes de l'Europe, dans les progrès et les 
découvertes qua amené une heureuse 
et hardie navigation , n ont jamais fait un 
commerce bien actif dans le Nord. 

On sait que dans le quinzième siècle, 
plusieurs villes maritimes de France, s as- 
socièrent à la hanse teutonique formée 
dès le douzième siècle ; mais cette asso- 
ciation étoit plutôt une protection solli- 
citée , en s\inîssant à des alliés puissans, 
pour soutenir les essais d'un commerce 
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lointain, qu'une preuve de navigation, 
françoise déjà étendue à cette époque. 

Les tentatives ont été fréquentes pour 
fonder en France un commerce du Nord- 
Le Cardinal de Richelieu essaya dénoua 
procurer en 1 626 , un commerce en Rus- 
sie , et fit à cet effet un traité avec leczar 
Michel (1). Colbert,en i66g,créa une com- 
pagnie du nord , qui devoit faire pendant 
20 ans le commerce de Zélande, de Hol- 
lande, des côtes d'Allemagne, duDan- 
nemarck , de la mer Baltique , de Suéde, 
<de Norvège èt de Moscovie. Cette com- 
pagnie n'eut aucun succès, malgré le* 
«ncouiagemens du gouvernement (2). 
Les liaisons de commerce qui se forti- 
fièrent entre la France et les villes anséa- 
tiques, pendant les interruptions de la 
navigation Hollandoise dans nos ports, 
conduisirent k encourager les communi- 
cations par différentes stipulations coa- 



( 1 ) Recherches et cpnsidération sur les finances <!• 
fronce. 

( 1 ) Idem* 
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iignées dans un traité de commerce et 
de navigation conclu en 1716, entre sa 
majesté très-chrétienne et les villes d» 
Brémen , Hambourg et Lubeck. Ce traité 
fut renouvellé pour 20 ans , en i76g,aveo 
les Hambourgeois. 

Les démarches faites par Ja France et 
les obstâcles qu elle reconcontra pour 
fonder par des traités un commerce direct 
en Russie , entraînèrent des négociations 
multipliées et long- tems infructueuses. 
Les Angloisqui avoient découvert le port 
d'Arcangel vers le milieu du seizième siè~ 
cle, étoient déjà maîtres de tout le com- 
merce de l'empire Russe -, au tems où le 
çardinal de Richelieu et le czar Michel* 
établissoient des liaisons maritimes entre 
deux peuples qui n'avoient point de na- 
vigation extérieure : aussi les Anglois ne 
jalousèrent-ils pas une semblable conven- 
tion ; mais ils ne furent pas sans inquié* 
tude, lorsqu'ils virent les ouvertures faites . 
par Pierre L au régent de France , pour 
établir un commerce direct entre les na^; 
tioas françoise et russe. 
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et nos espérances s'évanouirent par la: 
mort de ce prince. Le ministère françois 
n'abandonna pas le projet conçu ; ilatten- 
doit l'occasion favorable de le poursuivre , 
lorsque la guerre de 1733 la fit dispa- 
raître. 

En 1741 , l'avènement d'Elisabeth au 
thrône parut propre à renouer les négo- 
ciations de commerce. Mais le comte de 
Bestuclief qui étoit à la tête de l'adminis- 
tration, et qui entretenoit secrettement 
des liaisons avec les cours de Vienne et 
de Londres, étouffa par ses intrigues 
le penchant naturel de cette souveraine 
pour la France. La disgrâce de ce ministre 
opéra une révolution dans les principes 
de la cour de Russie. Pour profiter de ses 
bonnes dispositions , celle de France en- ? 
voya un consul à Pétersbourg. L'achat des 
tabacs de l'Ukraine fut le premier moyen 
mis en usage pour établir la confiance 
auprès du gouvernement russe et ame- 
ner une convention définitive. Les An-, 
glois redoublèrent d'efforts pourtraverser 
cette aégaciation. Ils offrirent môme dV 
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cheter une marchandise qu'il leur étoit 
impossible de consommer. Tant d'obsta- 
cles et de difficultés, réunis à la circons- 
tance de la mort d'Elisabeth , firent per- 
dre l'espérance de voir jamais la France 
et la Russie rapprochées par des liaisons 
directes commerciales (1). Cependant , ces 
deux puissances s'unirent enfin par le 
traité de commerce et de navigation , con- 
clu en 1 787 pour douze années. 

La France n'a pas été plus heureuse; 
dans ses liaisons commerciales avec le 
Dannemarck. Malgré notre traité du 
mois d'août 1742, et au mépris des dis.- . ' 
positions qu'il contient, cette puissance 9J 
par son tarif des douanes de 1768, la 
loi dite indigenat de 1776, et la loi somp- 
tuairede 1783, a prohibé chez elle la ma*.; 
jeure partie des productions de notre sol x 
ou de notre industrie ; et les denrées que , 
lem:s besoins leur rendent indispensables, , 
sont chargé de si gros droits à l'entrée, , 

•i 1 — , : . [ 

(1) Histoire du commerce de la Rjuaie , pai 

M. U Clerc. :ïu.\ < l, 

« 
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quils équivalent presque à une prohi- 
bition. 

Quant à la Suède , nos communica- 
tions commerciales directes ne sont pas 
plus étendues, malgré l'ancienne amitirf 
qui subsiste entre les deux empires. Il 
existe même entre eux un traité de com- 
merce du mois d'avril 1741 , et une con- 
vention confirmative du mùte de juillet 
1784, portant concession à la France de 
l'entrepôt de Go them bourg , pour son 
commerce et sa navigation , et cession k la 
Suède par forme de compensation de Tisle 
"de Saint-Barthelemi , aux Indes occi- 
dentales. r * ! . - 

-Une dernière disposition, prise par te, 
gouvernement françois , pour encourager <- 
le commerëerdu Nord, dite depuis ïa pâîx> 
de 1 783. Le règlement du conseil du mois 
de septembre 1 784 , accorde l^exemption ' 
de tous droits L de sortie, pour les apprô^ 1 
visionnemens de bouche, Nécessaires; -'à* 
T armement des vaisseaux~des4inés à xe. 
commet î Mw* à iççitrepôt p?*dfiqt 
six mois , dans les ports de France , Je*: 

marchandises 
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marchandises du Nord , apportées par les 
vaisseaux françois , avec faculté d'être ré- 
exportées par mer, sans payer aucun droit; 
enfin, il fixe différentes primes payables 
pendant quatre ans, à raison du tonnage 
des bâtimens expédiés , soit pour la mer 
Baltique, soit pour la mer d'Allemagne, 
ou la mer du Nord (1). 

Quels furent donc les degrés de succès 
obtenus à différentes époques de tant de 
dispositions pour fonder un commerce 
françois dans le Nord ? 

A là fin du règne de Louis XIV, les 
importations de toutes les puissances et 
contrées du Nord , s'élevoient seulement 
à la somme de 2 millions 3oo mille liv. (2) 
principalement en bois de construction f 

— ^ — 

( I ) On appréciera plus particulièrement les effets 
du règlement du mois de septembre 1784 , pour en- 
courager le commerce du nord, dans la section si- 
xième de la seconde partie de cet ouvrage , où Ton 
traitera de la navigation. 

s (2) Pièces justificatives : tableau , numéro premier , 
lettre A. 

• . t 

Tome t O 
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chanvre et métaux: au moment de la ré vo* 
lution, elles montent à 3 1 millions 600 
mille livres (1) en trois classes; i\ pour 
5 millions 700 mille livres de marchan- 
dises manufacturées , fa briquées et ouvra- 
gées, notamment en toiles de chanvre et 
•toiles dites plalilles, apportées par la voie 
des villes anséatiques , en toiles des Indes 
orientales , provenant du commerce da- 
nois en Asie; a\ pour 24 millions de 
matières brutes, particulièrement en cui- 
vre et en plomb , par la voie des villes 
anséatiques, en bois de construction du 
Danemarck et de la Russie , en fer , 
bray et goudrdn de Suède , en chanvre et 
suif de Russie; 5 .pour 18 cent mille liv. 
en comestibles, principalement en pois- 
sons des pêches danoise et suédoise. 

Les exportations de France , pour les 
puissances et contrées duNord , sélévoient 
à la fin du règne de Louis XIV , 11 la 
somme de 6 millions 800 mille livres en- 



( 1 ) Pièces justificatives : tableau , numéro premier , 
lettre C, 
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viron (1) , savoir: 1 . pour 856 mille livres 
de lainage et toilerie ; 2 0 . pour 480 mille 
livres de cuivre , liège, etc. ; 3°. pour 5 mil- 
lions 400 mille livres de boissons et comes- 
tibles des règnes animal, végétal et mi- 
néral. 

Au moment de la révolution , les 
exportations ée France , pour toutes ces 
contrées montent à près de 80 millions 
(2), et sont susceptibles d'être divisées 
en cinq classes; i Q . pour 3 millions 600 
mille livres , en marchandises manufac- 
turées , fabriquées et ouvragées , desti- 
nées plus particulièrement pour la Rus- 
sie , quelques parties assez importantes 
pour les villes anséatiques, mais pour des 
valeurs infiniment modiques à la desti- 
nation du Danemarck et de la Suède; 
2 0 . pour 7 millions 100 mille livres de 
matières brutes , particulièrement en in- 
digo , et autres drogues pour la teinture, 



(1) Pièces justificatives : tableau, numéro premier 
lettre B. ! ' " - 

( 2 ) Idem. Tableau , numéro premier , lettre 

o % 
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et coton , à la destination des villes an- 
séatiques de la Suède et du Danemarck ; 
3o. pour 1 2 millions de boissons en vins 
et eaux-de-vie dont la moitié de cette 
somme pour les villes anséatiques , en- 
viron le quart pour chaque puissance de 
Danemarck et de Russie , et seulement 
le huitième pour la Suèd# ; 4°- pour a 
millions environ de comestibles des règnes 
animal , végétal et minerai ; 5°. enfin , 
pour 55 millions de sucre et café des 
isles françoises d'Amérique ,dont 47 mil- 
lions de valeurs enlevées pour les villes 
anséatiques , les trois quarts par les 
Hambourgeois , le surplus destiné en 
parties à -peu -près égales pour le Dane- 
marck , la Suède et la Russie. ' , 

Il est aisé de démontrer à la fa 
veur de ce développement , que ni 
Je dernier traité de commerce avec la 
Russie , ni la cession faite par la Suède, 
de l'entrepôt de Gothembourg , ni les en- 
couragemens accordés en 1784 au corn- 1 
merce du Nord , n'ont produit aucune 

4 

«V ■ f 
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amélioration sensible dans le commerce 
direct de la France avec les contrées sep- 
tentrionales de l'europe. 

En effet nos relations commerciale» 
avec les nations hyperboréennes , portent 
* depuis long-tems sur deux bases ; d'un 
côté, les bois de construction , les mé- 
taux , les chanvres et les suifs que nous 
leur achetons ; d'un autre côté , les vins 
et eaux-de-vie de notre territoire , et les 
denrées de nos isles d'Amérique , en sucre 
et café que nous leur vendons. 

Or , avant comme depuis le traité avec 
la Russie , antérieurement comme posté- 
rieurement , soit à la convention Suédoise , 
soit aux faveurs relatives au commerce 
du Nord , les échanges respectifs et directs 
entre ces contrées et la France , se sont 
balancés entre 5 à 6 millions , de manière 
à offrir un excédent de valeurs d'un mil- 
lion , tantôt en notre faveur , s il s agit dé 
de notre commerce avec le Danemarck ; 
tantôt pour la Russie, lorsqu'il est ques* 
tion de nos relations avec cet empire. 
Quant à la Suède , elle offre un impon- 

05 
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tation directe en France , qui varie sui- 
vant nos besoins de 6 à 8 millions, et 
nos exportations ne s'élèvent jamais à 
plus de 5 millions ; ce qui nous met en 
apparence dans le cas de payer annuelle- 
ment à cette puissance un solde de ^ 
plusieurs millions. 

Quoiqu'il en soit , la consommation 
immense et toujours progressive qui se 
fait dans ces contrées , des sucres et cafés 
d'Amérique , les rend généralement , nos 
tributaires de sommes importantes dont 
les villes anséatiques , et particulièrement 
les Hambourgeois , se chargent de faire 
les fonds en France , en pourvoyant à 
leur approvisionnement , ainsi qu'aux 
besoins d'une partie de l'Allemagne; ce 
qui nous procure une balance en argent 
évaluée à 48 millions. 

Dans l'état actuel , le commerce du 
Nord présente pour la France de grands 
avantages, puisqu'elle échange les produits 
de son territoire et de ses colonies , contre 
des matières brutes de premiers besoina 

pour toute puissance maritime. Ce corn 

« « 
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merce pourroit cependant nous rapporter 
de plus grands protirs , si nos navigateurs 
transporloient eux-mêmes nos denrées 
dans les entrepôts des mers du Nord. A 
la vérité , nous n'obtiendrions pas une- 
balance en argent aussi considérable ; car 
il faudroit augmenter nos approvisionne î 
mens en marchandises navales , en pro 
portion de l'emploi que trouveroient nos 
bàtimens : mais un semblable ordre de:, 
choses seroit infiniment préférable à 
notre position présente, parce qu'il devien- 
droit la source et l'occasion d'un travail 
actif dans nos Ports , en multipliant les 
constructions de navires , et en y occu- 
pant des pépinières, de matelots , princi- 
paux agens de la force publique extérieure 
chez les puissances maritimes. 

Il resteroit encore un vœu à former 
pour le succès complet de ce commerce 
du Nord : son accomplissement résulte- 
roit bientôt de nos communications plus 
étendues et plus directes avec les peuples 
de cette contrée. Les marchandises de 
l'industrie françoise , qui ; au moment 

04 
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présent , en sont repoussées , soit par des 
prohibitions, soit par la concurrence des 
Anglois , soit par la voie détournée que 
ceux-ci et les Hollandois même employent 
pour livrer de la seconde main nos ou- 
vrages , part iculièrement aux consomma- 
teurs Russes , qui les recherchent davan- 
tage , seraient offertes un jour , par des 
maisons françoises établies dans le Nord , 
intéressées à faire valoir l'industrie de 
leurs compatriotes. 
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CHAPITRE HUITIEME. 

Commerce avec les Etals-Unis de VA* 

merique ( 1 ) 

« 

Le commerce entre la France et les 
Etats-Unis de l'Amérique , qui a pris 
naissance à l'époque de leur scission avec 
l'Angleterre , a déjà parcouru quatre pé- 
riodes bien distinctes. 

Premièrement , aussitôt l'interruption 
des échanges entre la grande Bretagne et 
ses colonies continentales , les négocians 



( i ) Le développement qui va suivre, est extrait en 
grande partie , d'un mémoire très-étendu , semé de 
recherches et de réflexions pleines de sagacité et de 
justesse , sur la situation actuelle des Etats-Unis, rela- 
tivement à l'industrie intérieure et au commerce", 
étranger. Ce mémoire a été rédigé en 1789 , par une, 
personne résidente chez les Anglo- Américains, soui, 
l'autorité du gouvernement frajrçois. 
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françois se hâtèrent d'envoyer secrète- 
ment des cargaisons dans les Etats-Unis de 
l'Amérique : " mais ils composèrent leurs 
cargaisons du rebut de nos manufactures; 
nos négociais, soit armateurs, soit com- 
missionnaires , sembloient croire que tout 
ce qui étoit invendable ailleurs , étoit en- 
core trop bon pour F Amérique ; et en effet, 
1a 'nécessité y faisoit presque tout ache 
ter x>. Notre gouvernement nappereut pas 
ou voulut paraître ignorer les expéditions 
des négocians pour les Etals-Unis de 
1* Amérique, avant toute rupture entre la 
France et l'Angleterre. Ce fut donc tou- 
jours sur le môme mode que fut exploité 
dans le cours des annéesiyyô^yôet 1777,, 
le commerce avec les Anglo-Américains. 

• 

""Secondement ,1a nature des évenemens 
ayant amené dès le commencement f de 
1 778 , par la signature d'un traité d'amitié 
et de commerce entre la France et,l§s ( 
Etats-Unis , un changement marqué dans 
Hos affaires politiques, il sembloit devoir 
«ài résulter l'adoption, de meilleurs prin- 
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cîpes clans les opérations commerciales 
des deux peuples. Cependant le gouver- 
nement françois . en invitant circulaire- 
ment les chambres du commerce à se li- 
vrer à cette nouvelle carrière , crut devoir 
abandonner ces liaisons à elles-mêmes*' 
Elles furent donc continuées sur le même 

■ 

pied pendant les années 1778 , 177$ et 
j iisques vers la fin de 1 780 , époque à 
Laquelle M. de la Luzerne , alors ministre 
plénipotentiaire près des Etats-Unis, don- 
nases soins pour rétablir la, réputation des 
manufactures françoises.. . :: 
Avant de suivre les effets de ses dis- 
positions , il est à propos d'indiquer de^ 
quelle nature et de quelle importance étoit 
le commerce entre la France et les Etats- 
Unis de f Amérique , pendant les deux: 
premières époques écoulées depuis leur 
scission avec TAiigleterre. Je prends pour 
bases les relevés des douanes françoises 
pendant les années 1778 , 1779 et 1780, 
attendu que nos liaisons , pendant les 
trois années précédentes , n'étant pas 
avouées de notre gouvernement , on ne 
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faisoit à la sortie de nos ports aucune 
déclaration des marchandisesqui dévoient 
se rendre par des voies obliques , dans 
les Etats-Unis de l'Amérique. 

Pendant les trois premières années du 
traité d amitié et de commerce conclu au 
mois de Janvier 1778 , entre la France et 
lès Anglo - Américains , les importations 
de ceux ci , s'élevèrent année moyenne à 
la somme de 2 millions ^60 mille li- 
vres ( 1 ) ; savoir , pour i36 mille livres 
. én ris , et morues sèches ; 2 C . pour 357 
mille livres de matières brutes , en bois 
de toute sorte , indigo , peaux et pellete- 
ries ; 5°. pour 19 cent mille livres de tabac 
ën feuilles. 

Les exportations de France montèrent 
h 3 millions 2oo mille livres ( 2 ) , en quatrè 
classes; j°. pour 191 mille livres de co« 
jnestibles et épiceries ; 2 0 . pour 79 mille 

livres en vins et eaux- de- vie; 3°. pour 33 

. . . . . • » » ^» 

* 

( 1 ), Pièces justificatives : résultat , numéro 4 # 
lettre A. 

* (2) Idem. Résultat , numéro 4 , lettre A. 
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mille livres de matières brutes-, 4^- enfin 
pour 2 millions 900 mille livres de mar- 
chandises manufacturées , fabriquées et 
ouvragées , particulièrement en draperie, 
toilerie , étoffes de laine , de soie , velours 
de coton , bonneterie , chapellerie , mer- 
cerie et clincaillerie , marchandises des 
Indes , ouvrages de cuirs f , munitions 
de guerre et autres articles. 

Troisièmement. On vieht de voir que 
la position du commerce de France avec 
les Etats-Unis de T Amérique, pendant les 
deux premières époques de nos liaisons , 
sest trouvée telle que pendant la première 
les commerçans avoient agi librement 
dans leurs spéculations , sans aucune par- 
ticipation du gouvernement , et que dans 
T autre, on les a voit encore laissés se con- 
duire par leur intérêt particulier , avec 
cette différence , qu'ils opéroient sous la 
protection d'une convention authentique 
entre les deux peuples. Voici une troi- 
sième période pour le commerce fiançois 
qui pomprezid lea deux dernières années 
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. de la guerre , et la première de la païx , 
tems où nos négocians parurent se li- 
vrer aux spéculations d'après des vues 
étendues , et sous l'influence du gouver- 
nement , qui désiroit fonder un commerce 
durable entre la France et les Etats-Unis 
de l'Amérique. . 

c «Les soins du ministère ftançois au- 
près du congrès réussirent à persuader 
à de bonnes maisons américaines , de 

.faire elles-mêmes visiter nos manufac- 
tures. Plusieurs négocians du pays allè- 
rent s'établir dans nos ports , avec la ré- 
solution de composer des assortimens de 
nos bonnes marchandises ; quelques mai- 
sons françaises envoyèrent en Amérique, 

.des associés qui reconnurent les fautes 
faites précédemment ; les cargaisons fu- 
rent bien composées , et à l'exception 
des clincailleries , toutes se trouvèrent 
en état de lutter contre les marchan- 

. dises angloises. Nos manufacturiers com- 
mencèrent alors à montrer du zèle pour 

- ce commerce et accordèrent du crédit 
aux négocians établis dans nos porU; 
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Une seule maison fixée à FOrient, put à 
l'aide de ce crédit expédier pour 7 mil- 
lions tournois de marchandises françoises 
dans les Etats-Unis, depuis la fin de 1780 
jusqu'à la paix ». 

• On apperçoit en effet par le relevé des 
registres des douanes françoises que 
notre commerce avec les États-Unis , fut 
plus florissant dans cette période. Les im- 
portations des Anglo-Américains, s élevè- 
rent année moyenne de trois , de 1781 à 

1783 inclusivement , à 3 millions 494 
mille livres ( 1 ) ; savoir, 10. pour 69 mille 
livres en ris , et morues sèches ; 2 0 . pour 
192 mille livres de matières brutes ; 3°. 
pour 3 millions 233 mille livres de ta- 
bacs en feuilles. 

Nos exportations montèrent alors à 
11 millions 5oo mille livres , en quatre 
classes de marchandises (2); i°. pour. 
825 mille livres de comestibles et épi* 



(1) Pièces justificatives: résultat., numéro 4 
lettre B. 

( a ) Idem. Résultat , numéro 4 , lettre B. 

— 

\ 



Digitized by Google 



^4 D b i. à Balance 

ceries ; 2°. pour 4^7 mille livres en vins 
et eaux-de-vie; 3 J . pour 378 mille livres 
de matières brutes ; 4^ enfin pour g mil- 
lions 800 mille livres d'articles manufac- 
turés , fabriqués et ouvragés , draperie de 
toute sorte , bonneterie f chapellerie , toi- 
lerie , étoffes de laine et de coton , étoffes 
de soie , dentelle de lil , marchandises des 
Indes , mercerie, clincaillerie , mouchoirs 
de toute sorte r munitions de guerre , ou- 
vrages de cuir et autres. 

<c Les soins du ministre de France en 
Amérique , les mesures prises par le dé- 
partement de la marine pour la sûreté de 
la navigation dans les parages des Etats- 
Unis , les dispositions rigoureuses du 
congrès , pour repousser la contrebande 
des marchandises angloises , produisoient 
des effets sensibles et salutaires au cora- 
. inerce de la France , lorsque la paix vint 
ouvrir celui des Américains à toutes les 
nations , avant que nous ayons pu y éta- 
blir le nôtre solidement, et sans que nous 
ayons retiré tous les avantages que nous 
eussions* pu au moins nous procurer 

provisoirement 
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provisoirement pendant les huit années 
de guerre de la Grande-Bretagne avec seg 
Colonies. 

« L empressement des nations euro- 
péennes , aussi-tût la paix , à- porter de* 
marchandises en Amérique , fut fatal à 
plus d'une maison de commerce. Dès 1© 
milieu de 1 785 , on y vit arriver de France , 
d'Angleterre , de Hollande , des Pays-Baa 
Autrichiens et de F Allemagne , des quan- 
tités considérables de marchandises. Les 
expéditions ne se ralentirent pas en 1 784, 
époque pour laquelle il est constaté que 
les importations de toutes les contrées 
dans les Etats-Unis , montèrent à plus de 
100 millions tournois dans les seuls ports 
de Charleston , de Philadelphie , et de 
Newyorck. . . 

« Le crédit seul pouvoit faire écouler 
cet amas de marchandises ; mais son ex- 
tension devoit avoir des suites funestes 
pour les manufacturiers de l'Europe. Les 
banqueroutes multipliées commencèrent 
dans les Etats - Unis de l'Amérique , dè« 
les premiers mois de 1 784. Au milieu de 

Tome L P 
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ces circonstances difficiles , la fourniture 
des Anglo-Américains devoit rester à la 
nation manufacturière la plus persévé- 
rante dans ce commerce. Les négocians 
françois quittèrent la partie aussi légè- 
rement qu'ils s y étaient engagés : ils nè 
trouvèrent pas de milieu entre trop faire 
et ne rien faire du tout. Les pertes de 
ceux qui avoient été enveloppés dans les 
importations désastreuses de 1783 et dfc 
•1784, firent une forte impression sur nos 
places de commerce ; et d'un autre côt£ f 
le marché fait à la fin de 1784 , par les 
fermiers-généraux avec M, Robert Mor- 
ris, pour la fourniture du tabac, en ôtant 
aux négocians la facilité des remises, les 
N confirmoit dans la résolution de ne pas 
faire d'envoi en Amérique ». 

Telle fut la position fâcheuse du com- 
merce françois dans les Etats-Unis , pen- 
dant les premières années après la pai*, 
lorsque notre gouvernement entreprit de 
ranimer ces liaisons par quelques dispo- 
sitions. Ce nouvel ordre de choses cons- 
titue la quatrième période , ou l'état du 
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commerce national dans les Etats-Uni*, 
*u moment de la révolution. 

Quatrièmement. Les premières tenta- 
tives que fit le gouvernement françqis.pour 
régénérer ce commerce , ne furent pas 
dirigées directement vers ce but ; mais la 
nature des nouvelles mesures que sem- 
bloit exiger l'intérêt des colons de nos 
isles de l'Amérique , devoit particulière- 
ment profiter aux Anglo-Américains , les 
rapprocher peu-à-peu des négocians fran- 
çois, et diminuer insensiblement ces im- 
pressions fâcheuses qu'ils avoient conçues 
les uns des autres, soit parla mauvaise qua- 
lité des marchandises arrivées de France. , 
soit par les banqueroutes éprouvées par 
n# manufacturiers , dans les relations 
qu ils avoient entretenues précédemment. 

Les articles II et III du règlement du 
conseil du mois d'août 1784 , concernant 
le commerce étranger dans les isles fran- 
çoises de Y Amérique , ne peuvent laisser 
de doute sur Tintention du gouvernement 
de renouer #qs liaisons avec les Auglo- 

P a 
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Américains. En effet , l'article II port© 
« permission aux navires étrangers du. 
port de 60 tonneaux au moins , unique- 
ment chargés de boi6 de toute espèce , 
même de bois de teinture , de charbons 
de terre , d'animaux et bestiaux vivait* 
de toute nature , de salaisons de bœu& 
et non de porcs , de morue et poissons 
salés , de riz , de maïs , de légumes , de 
cuirs verds en poil ou tannés , de pellete- 
ries , résine ou goudron ; d'aller dans 
les seuls ports d'entrepôt désignés par l'ar- 
ticle précédent , et d'y charger et com- 
mercer lesdites marchandises». L'arti- 
cle III ajoute : ce II sera permis aux na- 
vires étrangers , qui iront dans les ports 
d'entrepôt , soit pour y porter le$ mar- 
chandises permises par l'article II , %oit 
à vuide , d'y charger pour l'étranger, 
uniquement des sirops et tafhas , et des 
marchandises venues de France ». 

Il est facile de reconnoître dans cette 
nomenclature, d'un côté, les productions 
les plus généralement cultivées dans les 
Ïitatî-Unis ; et de l'autre, la convenance 
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plus particulière pour eux , et même le 
besoin , des sirops et taffias de nos Isles , 
çt des marchandises manufacturées ve. 
nues de France. Les effets de ces stipu- 
lations seront indiqués , lorsqu'on aura 
parcouru les autres espèces d encourage- 
mens accordés postérieurement à notre 
commerce Anglo-Américain. 

On veut parler du règlement du mois 
de décembre 1787 , qui a pour objet d'é- 
tendre les relations directes de la France 
avec les Etats-Unis. Il en résulte que les 
productions de leur pêche sont reçues 
dans nos ports , en concurrence avec 
celles des nations les plus favorisées , et 
que leurs huiles de poisson sont admises 
par préférence à celles provenant d© 
toute autre puissance étrangère ( 1 ) ; que , 
les navires de construction américaine 
peuvent être vendus en France en exemp- 
tion de tous droits; que les thérébentine, 
brai et goudron, ne sont soumis quà un 
droit de deux et demi pour ceçtt de la 

*. , . — I ■■ m 

(\) Arrêt du 7 décembre 1788, 

PS 
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Valeur ; que les bois de construction, les 
grains de toute sorte , les riz et légumes , 
les potasses et pertasses , les cuirs en poil, 
peaux et pelleteries n'acquittent qu'un 
huitième pour cent de la valeur, sous la 
condition que toutes les marchandises pré- 
cédemment dénommées, seront importées 
sur vaisseaux François ou américains. 

Les seuls avantages stipulés pour la 
vente , dans les Etats-Unis , des marchan- 
dises de France , consistent dans la peis 
mission de faire sortir sur vaisseaux 
françois ou des Etats-Unis , les armes de 
toute espièce et la poudre à tirer ; et dans 
rëxemption et restitution de droits sur 
les papiers de toute sorte, même ceux 
destinés pour tenture et dominoterie, 
les cartons et les livres. Quant à Texpor- 
tation des clincaillerie , bijouterie , bon- 
neterie de laine et de coton , des gros 
lainages , des petites draperies et de» 
étoffes de coton de toute nature et autres 
Marchandises de fabrique françoise en- 
voyées sur vaisseaux françois ou Anglo- 
Américains, l'article XI du même régle- 
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ment du mois de septembre 1784, porto 
la réserve dWouragemens , qu il annonce 
devoir être incessamment réglés au Con- 
seil , selon T espèce de chacune desdites 
marchandises. 

Quels fruits les deux nations ont-elles 
retiré de ce double système propre à favo- 
riser leurs relations dans les ports de l'Eu- 
rope et dans ceux de l'Amérique? 

Pendant Tannée moyenne des trois 
qui ont précédé la révolution francoise t 
les importations des Etats-Unis en France 
se sont élevées à 9 millions 600 mille livres 
en quatre classes ( 1 ) , i°- Pour 600 mille 
livres de comestibles , des règnes animal 
et végétal ; 2 0 . pour 900 mille livres de 
matière brutes ; 3°. pour 700 mille livres 
en productions de la pêche ; l\. enfin 
pour 7 millions 3oo mille livres en tabac 

en feuilles. 

Les importations des mêmes Etats-Unis , 
dans les Antilles françoises montent a 



(1) Pièces justificatives: résultats, i » 

lettre 
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11 millions 100 mille livres, également 
en quatre classes ( 1 ) ; i Q . Pour 2 milions 
65o mille livres de comestibles des règnes 
animal et végétal ; 2 n . pour 6 millions , 
3oo mille livres de matières brutes en bois 
de construction et articles servant aux 
ouvrages , comme bêtes de somme , en 
chevaux , mules et mulets ; 3\ pour 
1 700 mille livres de productions de la 

pêche ; 4°- en ^ n P our 4°° m ^l e li^s 
de tabacs en feuilles. 

Les exportations de France pour les 
Etats-Unis , composent pour la même 
époque la somme modique de 1800 mille 
livres ( 2 ), dont principalement 600 mille 
livres en vins et eaux-de-vie, et seulement 
600 mille livres , en marchandises ma- 
nufacturées , fabriquées et ouvragées. 

Les exportations faites de nos colonies 
d'Amérique ou Antilles françaises , pour 
les Etats-Unis s'élèvent h une somme 



(i)Mibces justificatives ; résultats , numéro 4, 
( 2r¥dem. Résultat , numéro 4 , lettre C. 
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de .6 millions 4°° jnille livres ( 1 ) , dont 
- particulièrement pour 4 millions et demi 
de rhum , syrop et taffia , et 45o mille 
jivres en vins eteaux-de-vie , et seulement 
240 mille livres en marchandises manu- 
facturées , fabriquées et ouvragées. 

On voit par cette sfrnalyse , que si les 
encouragemens ont été fructueux, ce na 
pas été aux marchandises des manufac- 
tures françoisQS. Les Américains ont bien 
profité des faveurs qui leur ont été ac- 
cordées , puisque leurs importations en 
France , qui dans les précédentes époques 
ri avoient jamais excédé trois millions et 
demi , s élèvent au moment de la révo- 
lution à près de dix millions. Ces ré- 
publicains se procurent maintenant sur 
nous , une balance en argent de 7 à 8 
millions , avec laquelle ils soudoyent l'in - 
dustrie aniiloise. 

* 

Quant à leur commerce avec nos colo- 
nies d'Amérique , ils obtiennent dans les 

échanges respectifs , un excédent de va - 
, 

(1) Pièces justificatives : résultats numéro 4 , 
lettre G. 
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leur à leur profit , de plus de 4 millions, 
et demi. Ce solde leur est payé vrai- 
semblablement , en denrées dont l'ex- 
portation n est pas permise ; mais il pa- 
raît constant qu ils bornent l'extraction 
qu ils en font au besoin de leur consom- 
mation et à la nécessité a obtenir un équi- 
valent propre à les remplir de Fétendu^ 
de leurs fournitures dans nos Isles. En 
effet , le dépouillement^ des registres 
des douanes américaines , fait monter 
de 6 à 7 millions tournois au plus la quan* 
tité des sucïes importés de toutes les colo- 
nies européennes , et à un million , la 
quantité des cafés. On estime que les 
isles françoises en fournissent la moitié , 
ou environ ; et cest à-peu-près le mon- 
tant de la balance en axgent due , année 
moyenne, par ces même colonies, aux 
Etats-Unis. On peut conclure de ce dernier 
apperçu , que les* produits du sol des 
Antilles françoises , ne forment pas au 
moins, ainsi quon pouvoit le craindre, 
des articles de réexportation en Europe, 
par les Anglo-Américains. . 
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Voilà donc , pour la France le Nec plus 
ultra d'un commerce fondé , depuis douze 
ans , et dont l'espoir a pu contribuer 
à faire sacrifier quelques centaines de 
millions et plusieurs générations d'hom- 
mes ! Quelles sont les causes de ce dé- 
faut de succès ? Nos espérances sont- 
elles entièrement perdues ? N'existe-t-il 
plus aucuns , moyens d'obtenir des ré- 
sultats profitables à la Nation Fran- 
çoise , de son commerce avec les Etats- 
Unis de l'Amérique ? Voici ce que Ton 
peut répondre à ces questions. 

Les causes. Elles sont déjà en partie 
développées -, il ne s'agit que d'en résumer 
les plus importantes « La mauvaise qua- 
» lité des marchandises manufacturées 
» en France , a d'abord contribué à en- 
» tretenir chez les Anglo- Américains , 
35 le goût et le débit des marchandises 
5> angloises. Ensuite , la trop grande oan- 
3> currence des nations européennes à la 
» paix , a amené des banqueroutes qui ont 
j> ruiné les manufacturiers ou spéçula- 
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3) teurs François. La persévérance et la 
33 supériorité des Anglois , ont achevé 
33 d'écarter les négocians françois déjà 
33 dégoûtés d'un commerce naissant, qui 
33 leur avoit occasionné des pertes. Le 
» défaut d'encouragement promis par 
3) le règlement du mois de Décembre 
33 1 787 , n'a pas été propre à améliorer 
>3 noire foi ble exportation en produits de 
33 l'industrie françoise. D'un autre coté, 
33 la variabilité des loixdans les différens 
3» états fédérés , les prohibitions suppri- 
33 mées, et recréées tour-à-tour; les tarifs 
33 continuellement retouchés ; la hausse 
33 et la baisse alternative des droits I07 
33 eaux ; enfin l'inexécution de la part 
33 de chaque état séparé , des stipulations 
33 faites sur le commercé et la navigation 
3> dans l'ancien système fédéral , entre 
3) le congrès et les puissances étrangères: 
33 toutes ces circonstances ont concouru 
33 à éloigner les uns des autres les négo% 
33 cians françois et les Anglo-Américains 33. 

' Les espérances. « Dans la constitution 



Digitized by Google 



du Commerce. s&j 

s> actuelle , le président des Etats-Unis a 
5> le pouvoir de faire des traités du con- 
55 sentement des deux tiers du sénat. Le 
55 congrès doit régler, exclusivement dans 
55 toute F union , le commerce avec les 
55 nations étrangères , et celui des états 
55 entr eux et avec les hordes sauvages. La 
5) même autorité souveraine qui , par 
5> F organe de deux de ses branches f 
55 prendra des engagemens au -dehors , 

. 5) est absolument chargée de leur exé- 
55 cution au-dedans «. Voilà pour la sû. 
frété des transactions ; mais quels seront 
pour la France les articles d'échange? 

.ce II en existe peu que l'état de nos 
55 manufactures permette d'envoyer en 
55 concurrence avec la Grande-Bretagne, 
55 la Hollande et l 1 Allemagne , si ce nest 
55 peut-être les sucres raffinés , l'amidon, 
5) la poudre , les papiers de toute espèce , 
5i les chapeaux, les savons. Les américains 
5) ne pourront d'ailleurs se passer avant 
55 des siècles , de nos vins , de nos eaux- 
55, de-vie , de nos huiles , de nos sels , de 
>5 nos modes , de nos draps fins , de nos 

* - * « 
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9 soyeries diverses , de nos belles indien* 
» nés, de nos batistes, de nos sucres, da 
» nos cafés. A mesure que leurs richesses 
» augmenteront , ils pourront prendre 
» nos belles glaces , nos porcelaines , nos 
» bronzes, nos dorures , nos meubles et 
» notre bijouterie. Les draperies de se- 
» cbnde et troisième qualités , les toiles 
» communes , le fer ouvré ou fondu sous 
» toute sorte déformes , la fayance et la 
y> verrerie semblent appartenir plus par-* 
» ticulièrement à nos rivaux. 

• .... ' 4 • 

' * * ( 

Les moyens. « Il n existe pas dans le 
t> moment actuel ( 1 789) , une seule mai- 
son américaine de commerce, qui ait 
.un magazin de marchandises fran- 
» çoises. H n'y réside pas d'importeurs , 
1 » point de négocians françois faisant des 
» affaires régulières entre les deux pays , 
\x> point ' d'associés de maison de com- 
» merce dû royaume/Quelques françois 
» reçoivent des pacotilles ; ils détaillent 
pour la plùpart r et nont ni la cùn& 
dération , ni les capitaux nécessaires à 
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3i des opérations de quelque consé- 
55 quence. Le plus essentiel , le plus ins- 
» tant, est donc d'établir dan* les Etats- 
» Unis des maisons de commerce , à 
» l'exemple des Anglois , et même des 
55 Hollandois , dont les affaires ny sont 
55 pas très-étendues , mais très-méthodi- 
5> quement dirigées. Cette disposition est 
5> dune indispensable nécessité , pour 
5î connoitre les facultés des négocians 
55 américains ,' les ressources de chaque 
>5 branche de commerce , et les goûts 
55 des consommateurs. C'est enfin une 
53 disposition qui doit précéder , accom- 
5) pagner et faire valoir tous encourage- 
5) mens , à accorder un jour , pour favo- 
5> riser spécialement les exportations dans 
55 les Etats Unis des produits de Tindus- 
f 5> trie francoise. 
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CHAPITRE NEUVIEME. 

Commerce avec V Empire Ottoman, et les 
: Nations Barbaresques. 



. * . • « • ■* 

■ » • « » * i « 

L. ' • / 
e commerce des François avec les Le- 

vantins , jusqu'à la fin du quinzième siè- 
cle, et avant la découverte du cap de Bon- 
ne-Espérance , étoit d'une toute autre 
nature que celui qui s exerce aujourd'hui 
dans l'empire Ottoman et avec les nations 
barbaresques. Indépendamment des pro- 
ductions du sol fertile delà Grèce et de 
l'Egypte , et des riches ouvrages des ma- 
nufactures d'Antioche et de Laodicée t 
dont les Grecs , les Juifs et les Syriens 
tenoient magasins à Marseille , à Nar- 
bonne et à Toulouse , ces contrées ser- 
voient encore d'entrepôts aux marchan- 
dises des Indes qui pénétroient par la 
Perse et la Syrie , la mer rouge et l'Egypte , 

jusques 



Digitized by Google 



du Commerce." 341 

jusques dans la méditerrannée d'où elles 
se répandoient en Europe. 

Ainsi , tout ce que F histoire nous a 
transmis sur le commerce et la naviga- 
tion plus ou moins actifs de Marseille 
au Levant , soit avant les croisades , soit 
pendant la courte durée des souverain 
netés de Jérusalem, de Tyr et de Chypre, 
à cause des grands privilèges que les Mar- 
seillois obtinrent des princes chrétiens f 
ne peut pas servir de comparaison aveo 
l'état actuel du commerce françois dans 
les Echelles. On ne peut pas tirer plus 
d'induction des richesses immenses ac. 
quises par Jacques-Cœur , lorsqu'il trans- 
porta le même commerce de TOrient et 
des Indes , à Montpellier, pendant la dé* 
cadence de Marseille causée par les guer. 
res longues et désastreuses des Comtes de 
Provence, pour soutenir les droits de la 
maison d'Anjou, sur les royaumes de 
Naples et de Sicile. 

Le commerce de Marseille troublé à 
différentes époques depuis la monarchie 
françoise , successivement parles Goths , 

TomeL Q 
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les Grecs et les Maures ,et ruiné ensuite 
par l'ambition de ses propres souverains, 
se ranima pour ne plus décheoir,àrépoque 
de la réunion de la Provence à la couronne, 
sous Louis XI ; alors le commerce du Le- 
vant se concentra dans ce seul port , après 
avoir été divisé long-tems dans différens 
points du Languedoc et de la Provence (1). 

Mais la véritable époque de la fonda- 
dation du commerce du Levant , tel à 
peu-près que nous l'exploitons aujour- 
d'hui , date des premiers tems après que 
les Turcs se furent emparés de Constan « 
tinople. 

Dès le règne de François I er , en 1 535 , 
les François obtinrent de la porte Otto- 
mane des capitulations ou traités de com- 
merce : un des articles , réservoit aux seuls 
marchands françois , ou à ceux qui tra- 



( i ) Dissertation sur l'état du commerce en France, 
sous les rois de la première et de la seconde race. Mé- 
moire sur l'état du commerce intérieur et extérieur 
de la France , depuis la première croisade jusqu'aij, 
règne de Louis XII. 
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fiquoient sous la bannière de France , le 
commerce du Levant ; cette faveur exclu- 
sive ne nous fut pas très-profitable , parce 
qu'elle ne fut pas de longue durée. 

Les troubles qui désolèrent la France 
sous les successeurs de François I er , jus- 
qu'au règne de Henri IV, donnèrent oc- 
casion aux Vénitiens dès 1 58o , et aux 
Anglois en 1 5gg , de profiter de notre in- 
différence pour obtenir rétablissement 
des consuls de leur nation , qui surveil- 
leroient leurs affaires de commerce dans 
ï empire Ottoman. 

Aussi, lorsqu'en 1604 Henri le Grand 
renouvella les capitulations avec la Porte , 
les Vénitiens et les Anglois furent excep- 
tés de la liste des nations auxquelles il n'é- 
toit permis de trafiquer au Levant que 
Sous la bannière de France. 

Il paroîtroit résulter des termes d'un 
projet conçu par le cardinal de Richelieu r 
d'établir en 1626, une compagnie géné- 
rale de commerce , tant par terre que par 
mer, Ponant , Levant et autres voyages 
do long cours, sous le tître de compagnie 
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au siège de Candie , indisposa la Porte et 
profita encore aux Hollandois et aux Gé- 
nois , qui obtinrent la même faveur de 
commercer directement au Levant , de 
manière que dans les capitulations ob- 
tenues par les François en 1673 , ces der- 
niers eurent quatre autres peuples pour 
concurrens dans l'exploitation du com- 
merce du Levant (1). r 

Différentes causes avoient encore re- 
tardé ou affoibli les succès de cette partie 
•du commerce françois. Les consulats se 
vendoient et s'achetoient comme un effet 
public, sous un gouvernement toujours 
tourmenté dans ses finances , par de nou- 
veaux besoins ; on les faisoit occuper par 
des commis ou des fermiers qui, sans s in- 
téresser au bien du commerce et de la 
nation , se servoient de leur autorité pour 
exercer des vexations. D un autre côté f 



( 1 ) Dictionnaire du commerce de Savary , tome 
premier. Etat général du commère de l'Europe. 
Pieclierches et considérations sur les finances de 
ïrance, depuis Tannée 1 5^5 jusqu'à l'année 1721. 

Q3 
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les droits imposés soit dans les Echelles 4 
soit à Marseille , pour acquitter les dettes 
nationales , étoient dissipés ou mal admi- 
nistrés ; et les ambassadeurs même exer- 
çoient des monopoles sur le commerce. 
Enfin les Marseillois tl étoient pas assez 
riches en capitaux , soit en argent , soit 
en vaisseaux , pour faire toutes les entre* 
prises auxquelles pouvoit les inviter la 
position de leur port. 

Colbert sentit la nécessité de réformer 
tous les abus, et de provoquer l'émula- 
tion par la concurrence. Son premier soin 
fut d'établir en 1669 la franchise effec- 
tive du port de Marseille , de manière 
que les riches négocians des nations qui 
n'avoient point de capitulation à laPorte, 
vinrent en foule avec des gros capitaux 
jouir des avantages naturels de ce port 
pour le commerce du levant. Il supprima 
à la môme époque l'hérédité des con- 
sulats , et nomma pour six ans de nou- 
veaux titulaires , avec l'espoir d'être con- 
tinués suivant l'utilité de leurs services. 
H surveilla l'acquittement des dettes 
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contractées dans les Echelles , et fit dé- 
fendre en 1670 , à T ambassadeur de 
France d y faire aucune levée de deniers , 
sans la participation des négocians. 
Enfin , il engagea le roi à donner des 
ordres en 1671 , pour que ses escadres 
protégeassent la navigation françoise 
dans la méditerrannée. 

Il ne fut pas aussi heurenx dans le 
projet qu il conçut et réalisa en 1670 , de 
former une association ou compagnie , 
non privilégiée , de riches négocians qiji 
armèrent des vaisseaux de force pour ce 
commerce. Malgré l'avance qui leur fj*t 
faite pendant deux ans , de deux cent 
mille livres sans intérêt , une prime de 
10 livres par pièce de drap qu ils transpor- 
teroient au Levant , et différens autres 
avantages , la concurrence des particu- 
liers l'emporta sur cette compagnie , et 
lors de sa dissolution , elle se trouvoit 
en perte. 

Une nouvelle disposition prise par Col- 
bert , devoit avoir une influence plus mar- 
quée sur la prospérité future du corn- 

94 
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merce du Levant; c'est la protection qu'il 
accorda aux manufactures naissantes de 
draps londrins ou façon de Londres fabri- 
qués en Languedoc. Les états de cette 
province en 1678 , et à sa réquisition 9 
iirentdes prêts aux entrepreneurs > et leur 
accordèrent une gratification de 10 livres 
par pièce de drap , qu'ils fabriquèrent . 
Ces encouragemens prolongés , et étendus 
jusqu'au commencement du 18 e . siècle, 
à de nouvelles manufactures de même 
espèce , amenèrent les plus heureux suc- 
cès , lorsque les Turcs eurent pris goût à 
nos draps londrins , malgré les efforts de 
nos rivaux , particulièrement des Anglois , % 
pour en traverser le débit , et le contre- 
temps que leur vente essuya parla peste 
de 1720 , qui interrompit le commerce de 
Marseille. Cette dernière circonstance fut 
cause que cette branche d'industrie ne 
prospéra pleinement que depuis l'année 
1726(1). 

( 1 ) Recherches et considérations sur les finances 
de Prance. — Dictionnaire du commerce de Savoy, 
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Enfin , la capitulation de 1740 (1) ; le 
règlement du mois de janvier 1769 , qui 
établit que les négocians de toutes les 
provinces et différens ports du royaume, 
ont la liberté dont ils ne profitent pas , 
d envoyer leurs marchandises directement 
dans les Echelles au Levant ( 2) , et T or- 
donnance de 1781 , sont les principaux 
actes publics qui régissent aujourd'hui 
le commerce des François au Levant; 
mais il a été dérogé par un règlement du 
mois d'avril 1785, aux articles 12, i3et 
i5 du titre 3 de cette dernière ordon- 
nance , en ce qu elle avoit admis sous 
quelques restrictions et pendant la guerre, 
les étrangers à faire dans le port de Mar- 
seille le commerce du Levant, 

Cette série de faits indique assez que 



tome premier. Etat général du commerce de l'Eu- 
rope. — Remarques sur plusieurs branches de com- 
merce et de navigation. 

( 1 ) Questions sur le commerce du Levant. (Mar- 
•eil 1755). 

(2) Observations des députés du commerce de 
Marseille. (Pari* 1790). 
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quelque soit l'opinion qu on veuille se 
former de l'étendue du commerce fran- 
çois au Levant , à différentes époques de- 
puis l'établissement de l'empire Turc à 
Constantinople , il n'est pas possible de 
croire qu'il ait été d'une grande impor- 
tance avant le dix-huitième siècle. 

Sur la fin du quinzième , ni les poils de 
chèvre , ni les cotons , ni les tissus de 
cette matière, objets considérables aujour- 
d' hui , ne faisoien t encore parti e d es retours 
du Levant. Ce commerce pou voit -il être 
florissant dans le seizième siècle, pendant 
la longue minorité des enfans de Henry 
II , et au milieu des fureurs de la ligue , 
tems où les Vénitiens et les Anglois pro- 
fitaient , comme on vient de le voir , pour 
nous supplanter , de nos troubles inté- 
rieurs qui minoient toutes les sources de 
la prospérité publique ? Devoit - il être 
dans une grande activité, sous la régence 
de Marie de Médicis qui avoit favorisé 
toute sorte d'abus perpétués après elle , 
la vénalité des consulats , et les exactions 
qui disparurent par les sages dispositions 
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prises sous Colbert? Les premières années 
du règne de Louis XIV , furent-elles pro- 
pres à amener de brillans succès , lorsque 
ses infidélités envers la Porte faisoient 
admettre dans l'empire Ottoman les Hol- 
landois et les Génois en concurrence avec 
les commerçans François ? Enfin , au tems 
même du ministère de Colbert , la France 
ne possédoit pas encore , dans les draps 
londrins , un moyen d'échange étendu 
et exclusif aux autres nations. Le tableau 
du commerce françois au Levant à la lin 
du règne de Louis XIV, est propre à 
confirmer dans l'opinion de son peu d'im- 
portance , jusqu'au dix-huitième siècle , 
quoique peut-être ce fut alors une des 
branches la plus considérable de notre 
commerce et de notre navigation. Mais 
avant de présenter l'analyse de ce tableau t 
il faut rassembler sommairement quel- 
ques faits historiques sur l'origine de notre 
commerce avec les nations Barbaresques, 
qui est une dépendance de celui du 
Levant. 

Deux Provençaux obtinrent en i56o t 
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du Maure qui dominoit à Alger , la per- 
mission , moyennant une forte redevance , 
de faire un établissement pour la pêche 
du corail dans un lieu qui fut depuis ap- 
pellé le Bastion de France. 

Cet établissement ruiné deux années 
après par des corsaires Turcs , fut rétabli 
et détruit de nouveau par les Algériens 
en i5g7. 

Les François obtinrent en 1604, dans le 
renouvellement des capitulations avec la 
Porte Ottomane , la permission de pêcher 
le corail dans les mers d'Alger , et ils pro- 
fitèrent de la bonne harmonie qui ré- 
gnoit entre -eux et les Algériens sous 
Louis XIII , pour reconstruire en 1 637 ,un 
fort sur les ruines du Bastion de France ; 
.mais les Algériens ayant recommencé 
leurs hostilités contre les François, mal- 
gré les défenses du grand Seigneur , Louis 
XIV les força à lui demander la paix 
qui leur fut accordée en 1668. 
: . Ce ne fut cependant qu en 1694, que 
plusieurs négocians qui s'intéressèrent 
ious le nom d'/fë/t, dans le commerce 
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des côtes septentrionales de l'Afrique , 
obtinrent une convention sous le titre 
de Concession d'Afrique , signée du Dey , 
du Divan , et de la milice d'Alger , pour 
le privilège exclusif et à perpétuité de la 
pêche du corail , dans les mers qui en 
dépendent , et de la traite des laines , 
de la cire , des cuirs , du suif et autres 
marchandises , dans quelques lieux de 
la côte. La ratification de cette conven- 
tion fut faite à chaque mutation de 
compagnie françoise exploitant le com- 
merce d'Afriaue. 

Dès Tannée 1712 , il fut accordé pour 
six ans , à une nouvelle association un 
privilège exclusif du commerce de la côte 
de Barbarie. La Compagnie des Indes fut 
ensuite subrogée à ce privilège pour s4ans, 
à compter du premier Janvier 1 7 1 9 ; mais 
en 1 750 , elle supplia le roi d accepter la 
rétrocession , délaissement et transport 
du commerce de Barbarie. Il en fut dis- 
posé pour 10 ans à dater du mois de No- 
vembre 1760, en faveur de Jacques Âu- 
riol et ses associés , négociais à Mar- 
seille. 
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Ceprivilège étant expiré en 1 740, il fut crée 
une nouvelle compagnie qui subsiste en- 
core sous le nom de Compagnie d'Afrique. 
Un article de Tédit de 1741 , qui forme 
son titre de création , a obligé la chambre 
du commerce de Marseille , à prendre 
sur les 1200 mille livres formant les pre- 
miers fonds de cette compagnie , trois 
cent mille livres pour son compte , et à 
garantir le payement du dividende , ou 
intérêt des neuf cens autres ( 1 ). 

A la fin du règne de Louis XIV, les 
importations des Levantins et des nations 
barbaresque en France , s élevoient à 3 
millions 400 mille livres ( 2 ). Au moment 



( 1 ) Mémoire sur la compagnie royale d'Afrique 
établie à Marseille ; encyclopédie méthodique , par- 
tie du commerce, tome premier. 

(a) Pièce» justificatives : tableau, numéro premier 9 
lettre A. 

Voyez .également dictionnaire du commerce de 
Savary ; état général du commerce de l'ïïurope » 
tome premier. L'auteur qui rassembloit ces mémoires 
«ers le commencement du dix-huitième f «'exprime 
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de la révolution ces importations mon- 
tent à 07 millions , 700 mille livres en 
trois classes ( 1 ) , 1 °. pour 1 5 cent mille 
livres en toiles et étoffes du Levant ; 
3 0 pour 29 millions de matières brutes 
en laines, soie, coton , cuirs et peaux, 
poil de chèvre ; 3\ pour 7 millions en 
blé-froment, orge , légumes , huile d'olive, 
café du Levant. 

Les exportations de France pour le 
Levant et les états de Barbarie étoient 
à la fin du règne de Louis XIV, seulement 
de 2 millions de valeur ( 2 ) ; au moment 



ainsi : « Il s* en faut infiniment que les marchands 
françois trafiquent dans le Levant avec leur première 
réputation , puisqu'il est certain que des 20 millions 
de marchandises qu'on suppose que toutes les nations 
chrétiennes qui font le commerce du Levant, peuvent 
tirer chaque année des états du grand-seigneur , il y 
en a i5 pour les Anglois et les Holiandois ; seulement 
deux et demi , au plus trois pour les François ; et le 
reste pour les Vénitiens et les Génois. 

( 1 ) Pièces justificatives : table. m , numéro premier, 
lettre C. 

(2) Pièces justificatives : tableau , auméro premier, 
lettre B. Cette foible valeur de nos exportations en 
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de la révolution , elles montent à 25 
millions , 600 mille livres ( 1 ) , en quatre 
classes principales : i°. pour 8 millions, 
1 00 mille livres en café, sucre et liqueurs ; 
2°. pour 3 millions , 200 mille livres , en 
indigo , drogues et bois pour la teinture ; 
3°. pour 9 millions 5oo mille livres en 
draps londrins , bonneterie , étoffes et 
mouchoirs de soie ; 4 . pour environ 5 
millions de matières dor et d'argent 
monnoyées , comme sequins , piastres , 
talaris ou karagrouk , nionnoie d'Alle- 
magne. 

On ne doit pas perdre de vue, dans le 
rapprochement des valeurs , tant en im« 



1716, s'explique par la médiocrité de nos ventes en 
draps londrins : elles n'excédoient pas alors la quan- 
tité de 1 90 mille aunes ou 1 1 mille pièces environ. 
(Voyez remarques sur plusieurs branches de com- 
merce et de navigation, chapitre XIII du commerce 
du Levant). 

Aujourd'hui notre exportion en draps londrins ou 
des fabriques du Languedoc , s'élève à la quantité do 
j5o mille aunes , ou 47 mille pièces environ. 

( 1 ) Pièces justificatives : tableau , numéro premier, 
lettre D. 

portations 
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porta tions qu'en exportations , qu elles 
sont établies sur les prix des taarchan- 
dises à Marseille , à leur arrivée ou £ leufr 
départ , de manière que les 1 2 millions 
d'excédent de valeurs du côté des acfaàts 
au Levant et en Barbarie sur nos ventes 
dans ces contrées , représentent, iVlea 
profits dufretacquisàlailiarine nationale,' 
soit pour la navigation de Marseille au 
Levant , soit pour celle du Levant à Mai* 
seille, soir enfin dans le cabotage exercé 
d'une Echelle à l'autre par les bâtiinena 
françois ; 2 \ les bénéfices des armateurs 
et négocians nationaux 5 xésidens à Mar- 
seille ou dans les Echelles ; 3°. le mon- 
tant des ventes faites aux étrangers en 
articles du Levant , objet de réexporta- 
tion qui peut s élever à une valeur an- 
nuelle de 6 millions. Tous ces bénéfices 
indépendans des profits partagés par 
toutes les classes de capitalistes ou fabri* 
cans du Languedoc , résultans de la vente 
de leurs draps , et par les propriétaires 
qui y récoltent et fournissent les laines , 
sont encore distincts de ceux qui résul- 
Tome L R 
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lerbntde remploi en France d'une masse 
d&JWîtières brutes, évaluées à près de 
de #4 millions. r . . . ^ 

g : ,€te commerce du Levant réunit , comme 
Kon,t voit , tous les avantages. Il devient 
ui*e .école de matelots ; il soutient de nom- 
breux atteliers ; il encourage l'agriculture 
ou le nourri ssage dés bestiaux ,:en favo- 
risant lemploi des laines récoltées dans 
nos provinces méridionales ; il fait valoir 
le sol de nos colonies d'Amérique; il ap» 
porte F abondance des subsistances dans 
le midi de la Erance ; il grossit par les 
bénéfices de la réexportation, les capitaux 
destinés à la réproduction du revenu an- 
nuel; enfin , il met perpétuellement de 
nouveaux poids dans la balance de l'indus- 
trie françoise \ en alimentant seins cesse 
nos manufactures de matières premières. 
. Cependant, nu^gré tant de bienfaits 
tjue procure l'activité Marseillaise r on 
entend des murmures contre la cité an- 
tique qui , par sa- situation presque* aux 
confins de l'Europe , de l'Asie et de l'A- 
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ïrique , semble être destinée par la nature 
à demeurer éternellement l'entrepôt des 
productions du sol et de l'industrie des 
peuples de l'ancien monde. Cette position 
qui fait jouir Marseille du commerce du 
Levant, est envisagée par quelqués uns, 
comme uhè usurpation ou un privilège; 
il s'élève dés voix pour réclamer que les 
ports de là France indistictement soient 
admis à recevoir directement les retours 
ou marchandises venant du Levant : on 
invoque \eà principes de liberté. Mais 
quels sont ceux à fa^re valoir dans notre 
commerce avec l'Empire Ottoman? S' agit- 
il d'établir entre deux nations si oppo- 
sées de moeurs , les relations les plus 
profitables, d'après la seule essence des 
-choses? Le point à saisir, n est-il pas plu- 
tôt de faire que les communications nous 

m , * , p » 

deviennent les moins onéreuses , et les 
moins funestes qu'il sera possible? Traite- 
t-on avec les Turcs ou avec les Barbares- 
ques , comme avec les autres Européens ? 
y La France na-t-elle pas à se garantir de 
toute la malveillance de ces peuples bru- 

Ra 
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taux , soupçonneux et avares ? N'a-t-elle 
pas encore plus à redouter la maladie 
pestilentielle qu'ils nourrissent dans leurs 
foyers ? Quelle Cité maritime peut envier 
Téchange que fait perpétuellement Mar- 
seille | de son activité contre ce poison 
qu elle a appris à neutraliser , en quelque 
sorte , par sa malheureuse expérience ? 
Faudra-t-il, même dans Y espoir de retirer 
quelques millions de plus du commerce 
du Levant et de la Barbarie , multiplier 
les chances de la mort , çn plaçant dans 
les principaux points de l'empire, des 
germes destructeurs qui peuvent s'échap- 
per , malgré la plus sévère vigilance , et 
moissonner en un clin d'œil quelques mil- 
lions de François ( 1 ) ? 

( i ) Voyez les observations des députés extraordi- 
naires du commerce de Marseille, sur le mémoire de 
MM. Dupré et Roque , députés du Languedoc , re- 
lativement au commerce des draps dans le Levant. 
( Paris 1790 ). Ces observations sont rédigées de ma- 
nière à démontrer mathématiquement que le salut de 
la France et le bien de l'humanité entière réclament 
pour Marseille seule , l'avantage que lui a départi la 
nature de pouvoir , avec le secours de l'art, recevoir 
sans danger les marchandises pestiférées du Levant. 
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■ 

CHAPITRE DIXIEME. 

Résumé du commerce avec les Puissances 
et Contrées de l'Europe. 



D a n s le parallèle établi entre le com- 
merce françois en Europe , à deux époques 

• remarquables de l'empire , on a dû apper- 
cevoir par tout l'influence avantageuse 
qu'a eue dans le dix-huitième siècle sur 
notre commerce et notre industrie , une 

' espace de 46 années d$ paix contre 27 
années de guerre ; tandis que la période 
du règne de Louis XIV, présente 45 an- 
nées de guerre , contre 28 années de paix. 
Achevons de démontrer la justesse de 
cette conséquence , en résumant les faits 
commerciaux et en indiquant les autres 
circonstanses politiques qui ont amené 
cette progression dans le commerce exté- 
rieur. 

Les importations de toutes les puis- 

R3 
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sances et contrées de FEurope , s élevoieirt 
à la fin du règne de Louis XIV (1) à la 
somme de 71 millions; et au moment 
de la révolution elles montent à 38o 
millions , ce qui fait une augmenta- 
tion dans la proportion dun à cinq et un 
tiers environ (2). 

Les exportations de la France pour les 
puissances et contrées de FEurope , séle- 
voient à la fin du règne de Louis XIV , 
à la somme de 1 o5 millions (3) ; au mo- 
ment de la révolution , elles montent à 
4^4 millions (4) , ce qui fait une augmen- 
tation dans la proportion d'un à quatre. 

Cette masse d'exportations - pour FEu- 
rope de io5 millions, à la fin du règne 
de Louis XIV , et celle de 424 millions , 
au moment de la révolution, peuvent se 

■ n 

( 1 ) Pièces justificatives : tableau , uuméro premier , 
lettre A. 

(2) Idem, Tableau , numéro premier , léttre C. » 
iZ)Idem. Tableau, numéro premier, lettre B. 
( 4 ) Idem. Tableau , numéro premier , lettre D. 



« 
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partager en cinq classes de marchandises 
(i). . . • . j 7 !» 

La première classe se rapporte aux pro* 
ddits du sol de la France , dont l'expo*» 
tation étoit à la fin du règne de Louis 
XIV de 36 millions, et se trouve, au mo- 
ment de la révolution , de q5 millions. > 

La seconde classe comprend , les ar- 
ticles de l'industrie Françoise , dont la 
valeur exportée mon toit , à la fin du règne 
de Louis XIV, à 45 millions , et an mo- 
ment de la révolution, à i33 millions. 

La troisième classe concerne les den- 

... « • 

rêes des Isles françoises de l'Amérique f 
réexportées à l'étranger , formant seule» 
ment une valeur de i-5 millions à la fia 
du règne de Louis XIV , et devenues ua 
objet de iÔ2 millions , au moment delà 
révolution. 

La quatrième classe , enveloppe les 
marchandises provenues du commerce 

FRANÇOIS AUX INDES ORIENTALES , et ré- 



( î ) Pièces justificatives : tableau , numéro a 9 
lettre F. 

R4 
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exportées à l'étranger; à la fin du règne 
de Louis XIV , cet article étoit de 2 mil- 
lions 65o mille livres , et au moment de 
la révolution , c est un objet de 4 millions 
160 mille livres. 

Enfin , la cinquième et dernière clas- 
se renferme les marchandises d origine 
étrangère réexportées dans toutes les 
contrées de l'Europe : à la fin du règne 
de Louis XIV , cette partie étoit de 6 mil- 
lions';- elle se trouve de 40 millions , au 
moment de la révolution. 

" La balance générale en argent due pour 
le résultat du commerce françois par 
toutes les puissances ou contrées de l'Eu- 
rope , ( l'empire Ottoman , et les nations 
Barbàresques exceptés , ) paroissoit à la 
fin règne de Louis XIV , de 36 millions , 
et au momentde la révolution, elle monte 
à près de 57 millions (1). 

On a vu dans le chapitre IX relatif 
1 ■ 

( 1 ) Pièces justificatives. Voyez les deux résultais dea 
deux tableaux , jiuméro premier. 
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au commerce avec l'empire Ottoman et 
les nations Barbaresques , comment de- 
voit être envisagé l'excédent de 1 2 millions 
de valeurs des importations en France , 
sur nos exportations au Levant : cet ex- 
cédent est formé des différentes classes 
de bénéfices acquis à la nation Françoise^ 
C'est donc avec raison qu on ne le con- 
fond pas avec la balance en argent , ou sol- 
de définitif composant la dette ou la 
créance de la France , vis-à-vis des autres 
puissances ou contrées de l'Europe. 

Cette balance en argent de 57 millions 
doit nous être comptée , soit par l'Espagne 
qui reçoit nos marchandises manufactu- 
rées , et nous livre en échange des ma- 
tières brutes ; soit par l'Allemagne dont les 
princes souverains consomment pour des 
valeurs considérables des produits de l'in- 
dustrie Françoise , compensés en partie 
par les retours en matières brutes récoltées 
par les Allemands ; soit enfin par la Hol- 
lande et les villes anséatiques qui se char- 
gent de débiter les denrées de notre ter- 
ritoire , et les productions du sol de nos 
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colonies dans tout le Nord , en même 
tems que ces Républicains navigateurs 
nous apportent les marchandises navales 
propres à fortifier l'existence de la marine 
Françoise. 

Le solde dù par toutes ces puissances 
ou contrées , est de io/j. millions ; mais 
avant que cette somme puisse entrer dans 
l'augmentation du numéraire circulant 
en France , il faut en destiner une partie 
à nous liquider de celle de 47 millions t 
dont nous sommes redevables, soit envers 
l 1 Angleterre , pour la fourniture des pro- 
duits de son sol et de ses manufactures ; 
soit envers le Portugal qui nous appro- 
visionne des marchandises des Indes 
orientales ; soit envers l'Italie pour l'achat 
que nous y faisons des soies et des huiles ; 
soit enfin à l'égard des Etats-Unis de l'A- 
mérique qui apportent en France des 
tabacs , des pelleteries et des productions 
de la pêche , et qui ne chargent point en 
retours nos marchandises manufacturées > 
mais seulement quelques articles peu im- 
portans des produits de notre sol. 
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Les causes qui ont élevé notre com- 
merce , avec les contrées de l'Europe , à 
un si haut dégré , depuis la fin du règne 
de Louis XIV , ne sont par uniquement 
particulières à la France. Il suffit de se 
rappeller la situation de l'Europe , pen- 
dant le dix- septième siècle , pour être 
convaincu que le commerce et l'industrie 
de chaque peuple en particulier a dû 
augmenter pendant le dix-huitième , et 
que leur influence sur la fortune publi- 
que des autres nations , a eu un mou- 
vement circulaire et générateur de l'ac- 
croissement du travail et de ses produits, 
dans toutes les contrées de l'Europe. *; 

Les faits sont trop connus , pour qu'on 
n'en saisisse pas promptement les consé- 
quences. Dans le dix -huitième siècle, 
l'Espagne n'a pas eu à lutter contre deux 
peuples qui secouoient son odieuse domi- 
nation ; l'Angleterre n'a pas éprouvé les 
convulsions de la religion et de la liberté; 
la Hollande n'a plus eu besoin d'être con- 
tinuellement une puissance armée , tan- 
tôt contre l'Espagne , tantôt en sa faveur. 
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contre la France. C'est particulièrement 
dans le Nord qu a été plus sensible l'a- 
mélioration de la fortune publique. L'Al- 
lemagne et la Pologne n'ont pas été trou- 
blées, dévastées, incendiées comme dans le 
dix-septième siècle. Dans le dix-huitiènie t 
un simple électeur n est-il pas devenu un 
monarque prépondérant? Son second suc- 
cesseur n a-t-il pas doublé la population 
de ses états héréditaires , dans une pé- 
riode de 46, années de règne ? Dans ce 
siècle , le Danemarck a étendu son 
commerce maritime : Ja Suéde a cessé 
d'être conquérante , pour s'adonner à 
l'agriculture et au commerce ; enfin la 
Russie est sortie de la barbarie et a connu 
les arts , le commerce et la navigation. • 
Toutes ces circonstances réunies ont 
produit la plus grande activité et une 
forte émulation dans le commerce des 
Européens ; elles ont multiplié les con- 
sommations , et ce mouvement produc- 
teur a particulièrement été favorable à 
la France , devenue vers le commence* 
ment du siècle, propriétaire d'objets nou- 



du Commerce, *6g 

veaux de consommation. Avec le secours 
des denrées de nos isles d'Amérique , la 
France a fondé une marine coloniale im- 
portante ; elle a fait ainsi valoir les mar- 
chandises navales du Nord , pendant que 
les capitalistes , les armateurs et les né- 
gocians François, en s'enrichissantparle 
commerce , comme les agens du gouver- 
nement par la part qu ils obtenoient dans 
la progression des impôts sur les consom- 
mations , se sont livrés à un luxe qui a 
augmenté le débouché des produits du 
sol et de l'industrie des contrées méri- 
dionales de l 1 Europe. 
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SECTION DEUXIEME. 



Commerce en Asie , soit dans les Etals d& 
Vlnde , soit en Chine ( i ). 



treprise, et la médiocrité des résultats, 
c'est bien véritablement le tableau qui 
va suivre du commerce françois en Asie, 
126 ans après sa fondation. 
Quoique les Normands et les Bretons 



( 1 ) En traitant du commerce ftaiiçois en Asie , en 
Afrique et en Amérique , afin de rassembler sous un 
seul point de vue , les relations commerciales de la 
France dans toutes les parties du globe , il m'a été 
impossible de n'avoir pas fréquemment recours à l'his- 
toire philosophique et politique des établissemens et 
du commerce des Européens dans les deux Indes. Je 
désire que Ton s apperçoive que j'ai souvent mis à 
profit les leçons de ce 'grand maître , pourv u que je 
ne sois pas jugé coupable de l'avoir défiguré.. 
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eussent navigué au-delà du Cap de Bonne- 
Espérance , dès le commencement du 
seizième siècle et plus particulièrement 
vers le dix-septième , de grands désastres 
et de foibles succès , ne pouvoient avoir 
conduit les François à s établir solide- 
ment et utilement en Asie. ■* .! 1 

C'est au tems de la gloire de Louis XIV , 
au commencement du ministère de Col* 
bert , en 1664, que dévoient être jetés 
les fondemens du commerce des Indes 
orientales. Tous les ressorts qui agissent 
le plus puissamment sur le cœur humain 
furent mis en oeuvre : la vanité , l'am- 
bition et la cupidité. La Vanitjé. Louis XIV 
tint dans son palais et présida la première 
assemblée des principaux intéressés. Il 
écrivit cent dix-neuf lettres aux mai- 
res et échevins des principales villes du 
royaume ; il engagea les grands de sa cour 
à secondeii s es desseins. L'ambition. Il Ht 
don à taiCompagnie à perpétuité , et en 
toute suzeraineté de Tlsie S. Laurent ou 
Madagascar, et de toutes lesautres places et 
isles quelle pourroit conquérir sur les en- 



» 
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nemis , avec la faculté de nommer des am- 
bassadeurs au nom de sa majesté vers les 
rois et les princes des Indes , et de faire des 
traités avec eux. La CupiditjL La Compa- 
gnie dès 1668 , a voit été dotée par le gou- 
vernement de 4 millions qui équivalent à 
8 millions d'aujourd'hui , d abord à titre 
d'avances qui se tournèrent en pur don t 
en 1693 ( 1 ). 

Tant de faveurs n'empêchèrent pas la 
Compagnie de déserter en 1670, le comp- 
toir de Surate , sans payer ses dettes , d'être 
chassée de Siam f où elle avoit «u , ainsi 
qu'à Tunquin , de brillantes espérances 
/ d'établissement , et d'abandonner en 1 697 
à une association particulière , l'exploita- 
tion du commerce de la Chine ( 2 ). Ce der- 
nier commerce avoit pris naissance en 

■ 

' ■ I ■ I 1 1 ■ ■ 

• 

( 1 ) Mémoire pour les actionnaires de la compa- 
gnie des Indes ( 1769) ; et dictionnaire^du commerça 
de Savary , tome 2 , au mot compagrti&des Indes 
Orientales. 4 

( 2 ) Histoire philosophique et politique des établis* 
«emens et du commerce des Européens dans les deux 
Indes, tome a. 

1660, 
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x66o, par les soins d'un négociant dç 
Rouen ; mais à peine ses arméniens étoient- 
ils préparés que sou privilège fut réuni 
deux années après sa création, à celui de 
la Compagnie des Indes orientales ( 1 ). 

Quelques dispositions nouvelles prises 
à la paix de Riswick pour rétablir Pon- 
dichéry ruiné par les Hollandois , pen- 
dant la guerre de 1 68g , ne purent rendre 
fructueux le commerce d'Asie entre le? 
mains de la Compagnie. Ses ventes ne 
s' étoient élevées pendant les 20 premières 
années de son établissement , qu'à la 
somme de 9 millions, ou 18 millions, 
environ , valeur actuelle (2 ). 

« La Compagnie se vit forcée en 1707 
de consentir que de riches négocians en- 
voyassent letfrs propres vaisseaux dans 
llnde , sous la condition qu'elle retire- 
roit 1 5 pour cent de bénéfice sur les mar- 



( 1 ) Dictionnaire du commerce deSavary , lom. aj 
au mot compagnie. , 

(a) Histoire philosophique et politique , etc. 
tome 2. i 

Tome I. S 
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cliandises qu ils rapporteraient, et quelle 
aurait le droit de prendre sur ces navires * 
l'intérêt que ses facultés lui permettraient. 
Bientôt même elle se vit réduite à céder 
l'exercice entier et exclusif de son privi- 
lège à quelques armateurs de S. Malo, 
mais sous la réserve du même induit qui 
depuis quelques années lui conservoit un 
reste de vie. Cette situation désespérée 
ne l'empêcha pas de solliciter en 1714 > 
le renouvellement de son privilège qui 
étoit prêt d expirer, et dont elle avoit joui 
un demi -siècle. Quoiqu'elle n'eût plus 
rien de son capital de 1 5 millions , et 
que ses dettes s'élevassent à i o millions , 
il lui fut accordé une prorogation de 10 
8 ans (i)»* 

c La nouvelle association fflrmée en 1 698 , 
pour le commerce de la Chine abandonné 
"vers cette époque par la Compagnie des 
Indes , eut d'abord quelques succès. Il fut 



( 1 ) Histoire philosophique et politique des établis- 
scmens et du commerce des Européens dans les deux 

Indes , tome 2. 

.» 
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Expédié cinq vaisseaux jusqu'en 1703 ; 
mais la guerre de la succession d'Espa 7 

gne découragea cette compagnie : ce com- 
merce ne prit de consistance que lors- 
qu'il fut réuni en 1719 à celui des In- 
des ( 1 ). 

Telle étoit à la fin du règne de Louis 
XIV , la situation du commerce de la 
France en Asie. Nos établissemens con- 
sistaient alors dans Unde , en quelques 
comptoirs à Pondichéry , à Surate et à 
Mazulipatam , outre des loges dans quel- 
ques autres lieux. Nous avions un éta- 
blissement à Canton dans la Chine, ua 
autre à Moka dans F Arabie, et un dernier 
à Bander-Abassi en Perse ; mais à peine 
venoit-il d'Asie, depuis vingt ans, c est- 
à-dire depuis Tannée 1699 jusquen 1719, 
un ou deux vaisseaux par an ( 2 ). 
. Quoiqu'il en soit , la totalité des re- 
tours des Indes orientales , sélevoit à la 



( 1 ) Dictionnaire du commerce dè Savary , toma 
premier. Etat général du commerce de l'Asie* * 

S2 * 
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fin du règne de Louis XIV, à la sommr 
de 6 millions 368 mille livres ( 1 ) , prin- 
paiement, i°. en poivre et café, 2 millions, 
757 mille livres ; 2 0 . en mousseline , a 
inillions , 790 mille livres ; 3 \ en or en 
lingots , 400 mille livres. 

Les exportations de France pour l 1 Asie 
montoient à la fin du même règne à 2 
inillions , 852 mille livres ( 2 ), dont par- 
ticulièrement pour 2 millions 173 mille 
livres de piastres , 64^ mille livres de corail 
ouvré et 107 mille livres en bois et m& 
taux. 

11 est facile de se persuader que le com- 
merce d'Asie ne prit aucun accroissement 
sensible , tant que l'exploitation en fut 
confiée à la compagnie d'occident , liée 
aux opérations du système de Lavv. Les 
régies de la vente du tabac, des monnoies , 
des recettes et des fermes générales , et 

• ■ 

1 

( 1 ) Pièces justificatives : tableau , numéro 2 , 

* * 

lettre A. . 

(a) Pièces justificatives : tableau , numéro a, 
lettre B. 
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le jeu des billets et des actions de la ban- 
que , absorbèrent certainement toute lat> 
tention des directeurs et administrateurs 
de la fameuse Compagnie des Indes* . 

Ce ne fut même qu en 1 7^0 , que 1q 
commerce d'Asie sembla recevqrç quel 
qu'extension* L»es François obtinrent à 
cette époque de la cour de Delhy , la per* 
mission de battre monnoie , privilège qui 
leur valut 4 ^ 5oo mille livres par an* 
Vers ce tems , Dupleixfondoitlç: comptoir 
tleChandernagorqujl quitta aprè& ravoir 
fait prospérer pendant 12 am :t pçm? être 
mis en 1742 , à la tête de tous. les éta- 
bli ssemens françois à Pqpdichéry. Cett? 
même année t les retours en France; dep 
marchandises des Indes orientales mont- 
rèrent à 24 million*, de valeurs ( 1 )* ; 
, La Bourdonnaie gouverneur de Tlsle 
de France, a voit déjà jetté les fondement 
de la fortune des François en -Apie, par 

* - • 

< 1 ) Histoire philosophique et politique des étaBlis- 
•emens et du commerce de* Européens dans les deux 
Indes , tome a. 

S 3 
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la répùtàtion de ses entreprises hardies et 
heureuses sur Madras , établissement des 
Ànglois àîacùtedé Cérôniandel. Seséton- 
nans succès lui valurent les horreurs d'un 
cachot , r à son retoûr en France. 

Dlipileîx ' acheva dè nous conduire au 
plus liaut dégré de prospérité en se ren* 
dant nécessaire aux princes Indiens. Il 
obtint aine François pour prix de leurs ser- 
vices deV territoirés immenses qui leur 
furent cédés vers 1 761 . ce Karical et Pon- 
didiery* virent augmenter chacun leur 
territoire d'uiie espace de dix lieues , et 
de quatre- vingt aidées , ou villages : mais 
c étoh 'ëfccore peu -de chose auprès du 
territoire qu'on -gagnoit au Nord. Des 
concessions importantes rendoient les 
François» maîtres dans une étendue dfe 
six cent milles. Les revenus publics étoiënt 
montés à 12 millions (1) ». r ' 

« On sait quelles récompenses ces deux 



— . ^ 

( 1 ) Histoire politique et philosophique des établis- 
« semens du commerce des Européens dans les deux 
Indes, tome au 
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hommes de génie obtinrent de leurs 
utiles travaux.On na pas oublié sur-tout, 
les événemens qui suivirent le départ do 
Dupleix , de TAsie : la prise de Pondi- 
cliefy , la fin tragique du gouverneur 
Lally , repassé en France , la fortune im- 
mense et rapide des Anglois dans Tlnde f 





• 







à la paix d& 1763. 

Elle crut , à cette époque , que déba- 
rasséede la surveillance d un commissaire 
du roi , elle revivifieroit ses opérations ; 
mais ces principes de liberté qu elle avoit 
invoqués en 1764, tournèrent contre son 
existence en 1769, tems où l'exercice de 
son privilège fut suspendu , et le droit 
restitué aux négocians françois d'exploi- 
ter le commerce d'Asie* 

Ils en demeurèrent en possession jus- 
qu'à la création en 1786 , d'une nouvelle 
compagnie dotée de nombreux avanta- 
ges. Les administrateurs en ont joui jus- 
qu'au mois de mai 1790 ; alors, un dé- 
cret de l'assemblée nationale prononça 
la liberté du commerce de l'Inde au-delà 

S4 
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du Gap-de-Bonne-Espérance , et une autre 
loi du mois d'août suivant indique- le. 
port de TOrient dans l'Océan et celui 
de Cette dans la Méditerrannée pour re- 
• cevoir les cargaisons qui proviendront du 
commerce d'Asie. 

t Nos possessions actuelles dans le con- 
tinent de l'Asie , assurées par le traité de 
paix de 1783 , avec l'Angleterre , consis- 
tent ce dans la souveraineté de Pondicliery, 
de Karical* d' Yannon sur la côte de Co- 

- romandel, de Mahé sur celle de Malabar, 
et de Chandernagor sur les rives du 
Gange , indépendamment de quelques 
aidées ou villages annexés à ces chefs- 
lieux , épars et séparés par de grandes 
distances. / >- :'••>?. - - < 

« Des considérations politiques et mi- 
lititaireë \ l'impossibilité de défendre au 
commencement d'une guerre , des points 
aussi éloignés de tout secours; l'expérience 
qui nous a plus d'une fois appris que Pon- 
dichery môme ne pouvoit devenir une 
bonne place ; la certitude qu elle nous 
seroit enlevée par les Anglois qui entre- 

k 

t 
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tiennent quatre • vingt mille hommes de 
troupes dans l'Inde, dès les premières 
hostilités et avant même qu'on pût en 
apprendre le siège; ces considérations ont 
fait prendre au roi la résolution d'en 
retirer les troupes , l'artillerie , et de ne 
regarder désormais les possessions que 
comme des comptoirs utiles à notre com- 
merce (i) ». 

Quant à nos relations en Chine , elles 
s'exercent par tous les Européens à Can- 
ton ; mais des circonstances particulières 
firent accorder aux François en 1745 la 
liberté d'établir leurs magasins dans Tisle 
de Wampou , qui est salubre et peu- 
plée (2). 

■ • » 

Atr moment de la révolution , les car- 
gaisons rapportées de l'Asie en France, 



( 1 ) Lettre écrite par le ministre de la marine à ras- 
semblée nationale , au mois de mars 1790. 

( 2 ) Histoire philosophique et politique des établis- 
se mens ei du Commerce des Européens dans les deux 
Indes. 
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s'élèvent à une valeur de 34 millions 700 
mille livres année moyenne de 1786, 
1786 et 1787 (1). Elles sont la résultat et 
le concours des opérations de la nouvelle 
compagnie avec celles arriérées des négo- 
cians , auxquels le règlement de 1785, 
constitutif du privilège accordoitun délai 
pour recevoir le produit des expéditions 
qu'ils avoient faits pour l'Asie , avant la 
proclamation de ce privilège exclusif. Ce 
résultat qui paroît enflé, si on le compare 
à celui obtenu tant par l'ancienne com- 
pagnie des Indes que par le commerce 
libre, sest encore soutenu en 1788 , épo- 
que qui présente une masse de retours 
de 33 millions 3oo mille liv. provenans , 
soit des opérations de la compagnie , soit 
des cargaisons des négocians qui ont ob- 
tenu la faculté de faire quelques armé- 
niens. 

Il paroît donc que la consommation en 
France des marchandises d'Asie a fait 

i_ 

■ 

(1) Pièces justificatives : tableau , numéro 2, 
lettre C, 
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des progrès depuis quelques années ; car 
avant la dernière guerre , la totalité -des 
retours ne s'élevoit pas à plus de 22 mil- 
lions, tandis qu'ils montent depuis la paix 
annuellement à 33 millions (1). * 
- Lès classes de marchandises rapportées 
d'Asie, au moment de la révolution, 
consistent ; i°. en 26 millions 600 millfe 
livres d ouvrages manufacturés , comme 
toiles de coton blanches et peintes , mous- 
seline , mouchoirs , nankins , et étoffes 
de soie ; 2.0. Pour 6 millions en canelle -, 
poivre , thé , café moka ; 3<>. Pour 1 mil- 
lion- i5o mille livres de* matières brutes 
en bois d'inde , soie , coton , dents d'élé- 
phants etc. ; 4°. Pour 4g3 mille livres dé 
porcelaine , éventails , coquillages et au- 



» « * - * 

( 1 ) Il est bon d'observer que sur cette masse do 
retour évaluée , soit à 22 , soit à 53 millions , en mar- 
chandises d'Asie , les reventes aux nations étrangères 
ne s'élèvent pas annuellement à plus de 6 millions de 
valeurs même lorsque les bénéfices de la contre- 
bande des thés en Angleterrè engageoient à compo- 
ser de cette denrée les trois quarts de la masse totale 
de la réexportation en marchandises d'Asit.. 
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très ; 5°. enfin , pour 367 mille livres de 
drogues pour la teinture et la médecine 
et articles de moindre importance. 

Les exportations de France pour l'Asie 
montent , au moment de la révolution , 
à une valeur de 17 millions 400 mille 
livres (1), dans laquelle somme se trouve 
comprise ; i°. celle de i5 millions 253 
mille livres en piastres ; 2 0 . la valeur de 
654 mille livres en marchandises manu- 
facturées, fabriquées et ouvragées ; 3 . La 
somme de 745 mille livres en vins et eaux- 
de-vie ; 4°. pour 700 mille livres en bois et 
métaux ; 5\ enfin , pour 72 mille livres 
en articles de moindre importance, La 
plupart de ces marchandises sont moins 
objets de commerce que de consomma* 
tion , soit pour les équipages des bâti- 
mens nationaux qui naviguent vers les 
Indes orientales , soit pour les François 
ou autres Européens résidons dans nos 
comptoirs de l'Asie. ' 



(O Pièces justifiçatiYes : tableau numéro a » 
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L'excédent de 17 millions de valeur, 
remarqué dans la comparaison du mon- 
tant des retours de l'Asie avec la somme 
des exportations de France , semble x 
présenter un bénéfice de 5o pour cent 
dans l'exploitation de ce commerce; mais 
cette différence compense en partie les 
fais de navigation ou les bénéfices du 
fret , le prix des assurances d'aller et de 
retour, les profits de la commission, de 
l'entrepôt ou de l'enmagasinage : ce qui 
peut réduire de 10 à i5 pour cent le bé- 
néfice net et annuel du commerce d'Asie 
pour les négocians armateurs. 

Il existe encore une autre branche de 
commerce exercée par les Européens dans 
cette partie du globe. C'est le commerce 
d'Inde en Inde , qui n'est actuellement 
presque rien pour les François^ mais qui 
estestimé rapporter aux Anglois de 32 à 36 
millions , outre le montant de leurs ventes 
en Europe , qui s'élève de 72 à 80 mil- 
lions , et indépendamment d'un revenu 
de 140 millions qu'ils retirent annuelle- 
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ment du Bengale, tant par les baux des 
terres que par les impôts (1). 

Quelle différence depositiondansl'Inde 
entre les deux nations Françoise et Bri- 
tannique, surtout si Ton ajoute que cet 
état prospère de l'Angleterre est soutenu 
de 80 mille hommes de troupes quelle 
entretient en Asie ! 

Peut-on concevoir rien.de plus mons- 
trueux que le parallèle à faire entre 1 e- 
. roulement d'un milliard dans le gouffre 
d'Asie , depuis plus d'un siècle (2) , soit 
par l'exportation des matières d'or et d'ar- 
gent destinées tant aux échanges qu'aux 
dépenses d'administration , soit par les 



( 1 ) Etat actuel de l'Inde , et considérations sur les 
érablissemens et le commerce de la France dans cette 
partie du monde, etc. par un administrateur de la der- 
nière compagnie des Indes. 

(2) Mémoire sur la compagnie des Indes , par 
l'abbé Morellet ( 1769). Histoire philosophique et po- 
litique , etc. ; et consultation pour les actionnaires de 
la nouvelle compagnie des Indes.. « 
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sacrifices de tout genre faits par le gou- 
vernement en faveur des compagnies 
privilégiées , et le chétif résultat d'un 
débouché de quelques centaine de mille 
livres qu'obtiennent aujourd'hui les pro- 
duits de notre sol et de notre industrie ?. 
Existe- 1- il une branche de commerce 
moins salutaire au progrès de la fortune 
publique de la France considérée essen- 
tiellement comme puissance territoriale , 
que celui qui n'exporte aucunes de nos 
denrées , aucuns de nos ouvrages manu- 
facturés , et qui nous apporte annuelle- 
ment pour plus de 3o millions de mar- 
chandises de luxe toutes prêtes à con- 
sommer ? 

Un semblable résultat n est-il pas aussi 
éloigné qu'il soit possible du véritable in- 
térêt du corps de la nation composé de 
tant de citoyens sans propriétés fonciè- 
res , qui trouveroient leur subsistance, 
en vétissant eux-mêmes les riches pro- 
priétaires avec les produits des manu- 
. factures nationales? On pbjectera , sans 
doute , que les nations Européennes qui 
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commercent en Asie remplaceroient au- 
près des consommateurs les négocians 
François , si ceux-ci n alloient pas eux- 
mêmes chercher à leur source les riches 
productions desln des orientales? Mais est- 
il bien démontré que l'intérêt national en 
eût souffert? Quel avantage si grand avons- 
nous retiré de ce commerce direct , si ce 
n'est peut-être d'avoir facilité en France 
une plus grande consommation des mar- 
chandises d'Asie , et dans la proportion 
augmentative d'un à cinq depuis 72 ans, 
défalcation faite du montant de nos 
ventes ou réexportations chez les nations 
étrangères ? 

En effet , toutes les discussions enga- 
gées et reprises à différentes époques de 
ce siècle sur la nécessité d'un privilège 
et d'une compagnie pour exploiter exclu- 
sivement le commerce des Indes orien- 
tales , ne font-ils pas consister l'intérêt 
commercial d'un tel établissement dans 
les moyens qu'il offre de fournir au con- 
sommateur François les marchandise» 
d'Asie , à un moindre prix que celles qui 

seroient 
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geroient introduites en France par les 
autres nations européennes ? Or il est évi- 
dent que si ce but a été rempli, le moindre 
prix a dû reculer les bornes de notre con- 
sommation , et sous ce seul point de vue , 
le privilège qui a procuré cet avantage 
a porté un coup plus fatal , que n ? auroit, 
fait le commerce libre , à l'industrie fr^ui- 
çoise. > 
. On ne peut rien ajouter à ce qui a 
été dit contre l'existence du privilège , ou 
pour en soutenir l'utilité , dans les nom- 
breux écrits où tous les intérêts ont été 
si souvent pesés : car il n existe aucune 
question de commerce qui ait été en 
France aussi bien approfondie ; mais en 
envisageant le point où est arrivé le com- 
merce national en Asie après 126 ans de- 
puis sa fondation , il n'est personne qui 
ne puisse conclure que le régime prohi- 
bitif ne méritoit pas une protection aussi 
fastueuse , aussi dispendieuse de la part 
du gouvernement ; et que la question de 
6on plus ou moina d'utilité' n étoit pas 
susceptible d'occuper l'opinion publique 
Tome I. T 
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d'une manière aussi éclatante qu'il est 
arrivé à différentes époques de ce siècle* 
Ce n'étoit pas la peine -enfin de faire 
si long-tems infidélité au système de la 
liberté , en faveur d'une branche de notre • 
commerce extérieur qui ne pouvoit pro- 
duire des effets plus destructeurs de la 
Fortune publique chez une puissance ter- 
ritoriale comme la France , ^lors mêm§ 
qu'elle aurôit été soumise dans tous les 
tems , comme aujourd'hui, aux spécula- 
lations des négocians de tous nos porta 
de mer. 
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SECTION TROISIEME. 

Commerce en Afrique , soit pour la traite 
des marchandises et des esclaves , soiù 
. avec les isles de France et de Bourboi}. 



e viens de parcourir les différens âges 
d'un commerce long-tems gratifié par le 
gouvernement , quoique ruineux pour la 
nation françoise considérée essentielle- 
ment comme puissance territoriale. Je 
vais parler maintenant d'un trafic san- 
guinaire, la honte des peuples modernes 
de l'Europe , et encouragé cependant par 
des récompenses pécuniaires depuis son 
origine. 'L'humanité en gémit ; la politi- 
que combine froidement ses résultats ; la 
philosophie lui jure une guerre éternel- 
le ; mais les législateurs de la France ont 
déjà apperçu toutes les conséquences d'un 
changement trop subit dans la direction 

Ta 



\ 
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de ces sources , quoiqu impures, de la 
fortune publique. 

Les Européens n ont pas toujours paru 
comme corsaires sur les rives de l'Afrique, 
ce Vers la fin du quatorzième siècle , les 
Normands et les Bretons avoient plusieurs 
établissemens sur ses côtes occidentales 
depuis le cap Verd jusqu a la Guinée ; 
ils pénétroient même dans l'intérieur de 
l'Afrique , en remontant les rivières de 
Sénégal et de Gambie , et après avoir 
traversé quelque distance par terre , ils 
embarquoient par le Niger les marchan- 
dises qu'ils avoient apportées d'Europe , 
et les répandoient dans la Nigritie et 
dans les riches royaumes de Tombut et 
de Mfclli : ces marchandises consistoient 
principalement en toiles , couteaux, eaux- ' 
de-vie, sel et grains de verre , qui étoient 
échangés contre des cuirs , de l'yvoire , 
des gommes, des plumes d'autruche , de 
l'ambre gris et de la poudre d'or. Les 
guerres funestes sous la démence de Char- 
les VI , diminuèrent peu-à-peu les expé- 
ditions des François en Afrique : de tous 
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leurs établissemens, il ne restoit plus dans 
le quinzième siècle que celui du Niger, 
un des plus voisins , appellé l'isle Saint- 
Louis (1)53. 

La découverte de l'Amérique ayant 
fait changer d'objets aux relations com- 
merciales de l'Europe avec l'Afrique , des 
négocians de Dieppe et de Rouen , asso- 
ciés sous le titre de compagnie du cap 
Verd, commencèrent en 1621 à déployer 
le pavillon François sur- les côtes occi- 
dentales , et à jformer dans la rivière de 
Sénégal un établissement qu'ils cédèrent 
en 1664 à la nouvelle compagnie des 
Indes occidentales. Celle-ci avoit obtenu 
à cette époque , parmi ses concessions , 
le privilège exclusif de faire tout le com- 
merce des côtes d'Afrique , depuis le cap 
Blanc jusqu'au cap de Bonne-Espérance , 
ce qui comprend plus de 1 5oo lieues de 



( 1 ) Mémoire sur l'état du commerce intérieur et 
extérieur de la France , depuis la première croisade 
jusqu'au règne de Louis XII , pages 1 1 1 et 1 1 2. 

T 3 

* 
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côtes (i). Le privilège de cette compagnie 
ayant été révoqué vers 1672 , Colbert pro- 
posa de payer 10 livres par tête de noirs 
qui seroit transportée dans nos colonies \ 
d'Amérique , par les armateurs françois; 
mais bientôt revenant aux idées exclusi- 
ves, il fonda en .1673 une compagnie du 
Sénégal en faveur de laquelle il porta à 
i3 livres cette gratification (2). 

L'étendue de la concession pour la 
traite des marchandises et des esclaves 
sur toutes les côtes ocçidentales d'Afri- 
que fut vers cette époque divisée en deux 
parties qui entraînèrent la double déno- 
mination de commerce du Sénégal et de 

v . .... 

commerce de Guinée. 

Le commerce du Sénégal comprend 
celui qui s exerce depuis cette rivière jus- 
qu'à celle de Gambie. Le privilège en fut 

définitivement attribué en i685,à la corn* 

1 



( 1 ) Dictionnaire de Savary , tome 2 , au mot 

compagnie. 

( 2 ) Recherches et considérations sur les finances de * 
France , depuis 1 5o,5 jusqu'en 1 7 a t . -~ 

» 
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pagnie dite <fa Sénégal , qui se renouyella 
depuis, trois fois , sans changer d'objet, eij 
1696 , en 1704 et en 17x8 /jusqu'à ce 
qu'enfin l'étendue de sa concession fit 
partie en 1719 du privilège de la grande 
compagnie des Indes ; cette dernière con- 
tinua d'en jouir jusquen 1743 quelle 
abandonna entièrement la traite sur les 
. côtes occidentales de l'Afrique 

Le commercé de Guinée comprend celui 
qui s exerce depuis la rivière de Serre^ 
Lionne inclusivement jusqu'au cap de 
Bonne-Espérance. L'exploitation en fut 
confiée en i685, époque de la Réfection 
du commerce du Sénégal , à une compa* 
gnie privilégiée qui s'engagea à introduire 
annuellement mille noirs dans nos co. 
lonies d'Amérique ; mais n'ayant point 
satisfait à cet engagement , elle fut forcée 

- -»•„ . 

( 1 ) Dictionnaire dujcomrnerce de Savary t tom 2; 
au mot commerce. >*— Recherches e,t considérations 
sur les finances de France , depuis i5g5 jusqu'en 1721; 
et mémoire sur la situation de la compagnie des Indeg 
par M. l'abbé Morellet (1769). 

T4 
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de céder en 1701 son privilège à une nott. 
velle association , qui s obligea à y trans- 
porter 5 mille noirs , moyennant qu'elfe 
jouiroit de tous les avantages accordés à 
Tancienne compagnie , et notamment 
de la remise de là moitié des droits sur 
les marchandises des Isles qu'elle rap- 
porterôit en France. Celle-ci fit mieux ses 
affairés que la précédente , sans être d'une - 
plus grande utilité pour nos possessions 
de F Amérique ; mais le traité de Yassiente 
ou la ferme qu'elle obtint pour l'introduc- 
tion des Jioirs dans les colonies Espagno- 
les , pendant la guerre de la succession , 
lai fournit les moyens de s'enrichir. Son 
privilège comme compagnie de Guinée 
-dévoit cesser en 1 joS ; il fut prorogé sous 
le titré de 'compagnie des assientistes , jus- 
qu'à ïa paix d'Utrecht en 1 7 1 5. — Enfin la 
première année du règne de Louis XV, 
en 1716 , on rendit à tous les négocians 
des ports de mer > Ta liberté du commerce 
de Guinée , depuis la rivière de Serre I^ion^ 
ae inclusivement jusqu'au cap de Boi}ne r 
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Espérance (1). Il n'a pas été depuis porté 
atteinte à cette liberté ; les armateurs 
même ont profité de l'abandon fait en 
1 745 , par la compagnie des Indes , de la 
traite sur les rives du Sénégal , et ont joui 
du droit d'y commercer jusqu>n 177a- 

A cette époque : ce Un homme inquiet 
et ardent persuada à quelques citoyens 
crédules que rien ne seroit plus aisé quê 
d'arriver par des routes jusqu'alors incon- 
nues à Bambouket à d'autres mines non 
moins riches ; un ministre ignorant se- 
conda l'illusion par un privilège exclusif , 
et l'on dépensa des sommes considérables 
à la poursuite de cette chimère. La direct 
tion du monopole passa deutf ans après 
"dans des mains plus sages ; et l'on s'est 
borné depuis à l'achat des noirs qui 
doivent être portés à Cayenne où la so- 
ciété a obtenu un territoire immense (2) ». 



Ci ) Dictionnairiedu commerce de Savary r tom, à; 
au mot commerce. 

( 2) Histoire philosophique et politique des établis- 
semens et du commerce des Européens dans les deux 
Indes , tome 5 , pages 226 et 227. 
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Quelques années après la pacification 
de 1 783 , la compagnie du Sénégal obtint 
un règlement du mois de Novembre 1 786, 
qui proroge son privilège jusqu'au mois 
de Juillet 1796, en fixe les limites entre 
le cap Blanc et le cap Verd , y comprend 
la traite de la gomme, des noirs, de lor, 
du morphile ou yvoire , de la cire et de 
tous les articles dont cette partie est sus- 
ceptible , à la charge par cette compa- 
gnie de pourvoir elle-même aux dépenses 
civiles et militaires du Sénégal , et d'im- 
porter annuellement 400 noirs à Cayenne 
/ (1). Enfin le commerce du Sénégal- a iété 
déclaré libre à tous les François , par un 

décret de l'Assemblée Nationale du mois 

« 

de Janvier 1 791. * - . * 

. Quant à la traite des esclaves sur les 
côtes orientales d'Afrique , soit près 
de Mozambique , soit à Madagascar , les 
armateurs françois n ont fréquentéJiabi- 
tueliement ces parages que vers le mi- 



Ç 1 ) Journal politiqu i de Bruxelles ( article France >, 
à la suite da mercure du »3 juin 17Ô7..C r i»«% 4 . , 
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lieu de ce siècle , depuis qu'ont été fon- 
dées nos colonies des isles de France et 
{ de Bourbon. Les noirs de ces côtes servent 
particulièrement à augmenter la culture 
et la population de ces islçs ; cependant , 
depuis la paix de 1 783 , nos bâtimens né- 
griers vont à Mozambique traiter des 
noirs qu'ils transportent à Saint-Domin- 
gue , et reçoivent la gratification de 4° 
livres par chaque tonneau de la jauge de 
leur navire , ainsi qu'il sera indiqué ci- 
après, i.: . ii 

' A la fin du règne de Louis XIV ou danè 
les premières années de celui deLouisXV, 
la tfaite frahçoise des marchandises sur 
les côtes' occideritaltfe^fléf l'Afrique, s'éfe 1 
voit à environ 5oo mille liv. en gommesr, 
•dents d'éléphans , cuirs en poil , etc. , et le 
* nombre d'esclaves qu'on y achetoit , pou 7 
voit monter à 2000, qui , vendus dans nos 
colonies d'Amérique sur le pied de mille 
livres chaque , donnoit une somme totale 
de 2 millions (1). Les marchandises expor- 

( 1 ) Pièces justificative? : tableau , numéro a , 



1 
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tées de France pour les côtes d'Afrique 
étoient évaluées en masse à 65o mille li- 
vres (i). 

Au moment de la révolution , nos expor- 
tations pour (es seules côtes occidentales 
de l'Afrique , montent à 1 8 millions dont 
plus de 10 millions en marchandises d'o- 
rigine étrangère , particulièrement en toi- 
lerie , et 8 millions environ en produits du 
sol ou de l'industrie de la France (2). 

Les marchandises rapportées aujour- 
d'hui en France de cette partie de l'Afri- 
que, s'élèvent année moyenne de 1785 , 
1 786 et 1 787 à 1 4 cent mille livres envi- 
ron en gommes , dents d'éléphans et cuirs 
en poil. Les achats de noirs consistent , 

au moment de la révolution , dans le nom- 

». • 

; ' 

lettre A. — Dictionnaire du commerce de Savary » 
tome premier. Etat général du commerce de l'Afrique. 
— Préambule de l'arrêt du 26 octobre 1784 ; et mé- 
moire sur la compagnie des Indes par M. l'abbé 
Morellet ( 1769 ). 

(1) Pièces justificatives : tableau , numéro 2, 
lettre B. 

(a) Idem. Tableau , numéro a , lettre D. 
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bre de 5o mille esclaves introduits par les 
armateurs François dans nos colonies d'A- 
mérique , année moyenne de 1 786 , 1 787, 
et 1 788 ; ils y ont été vendus à raison de 
i3oo livres chaque , argent de France , ce 
qui forme une somme totale de 3g mil- 
lions payés en denrées coloniales , dont la 
valeur a dû se réaliser en Europe t sur le 
prix de ces denrées au marché général 
(1). 

Non-seulement l'état actuel delà traite 
françoise sur les côtes de F Afrique offre 
•une progression au-delà de toute mesure, 
par rapport au résultat constaté pour, la 
fin du règne de Louis XIV: mais il pré- 
sente encore une augmentation de plus 
de moitié sur le nombre de noirs enlevés 
par les armateurs françois , avant la der- 



7 „ 



( 1 ) Pièces justificatives : tableau , numéro % , 
lettre C. 

La partie du commerce d'Afrique , dont on rend 
compte actuellement, ne comprend pas nos relations 
avec les isles de France et de Bourbon , dont il sera 
lait mention ci-après. 
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nière guerre , nombre qui n'étoit alors ■ 
évalué que de i/j. à i5 mille esclaves.(i), 
, • Les motifs de cette augmentation peu- 
vent se rapporter d'un côté aux soins 
pris parle gouvernement depuis la pacifi- 
cation de 1 783 , pour multiplier et proté- 
ger les établissemensfrançois sur les côtes 
occidentales de l'Afrique; et d'un autre 
çôté à la nature et l'étendue des encou- 
ragemens pécuniaires qu'il a donnés aux 
amateurs François. • 

, On a remarqué précédemment qu'une 
ides récompenses fixées pour assurer le . 
succès de la traite avoit consisté,sur la fin 
du siècle dernier , à procurer une remise 
de moitié des droits sur les marchandises 
coloniales rapportées en France , pourvû 
qu'elles formassent le prix delà vente des 
noirs : ce mode ^'encouragement a été 
changé par le reglèment du mois d'Octo- 
bre 1 784 , et on y a substitué , 1 °. une gra- 

( 1 ) Histoire philosophique et politique des établis- 
semens et du commerce des Européens dans les deux 
Indes , tome 5 ; et préambule du règlement du at» 
octobre 1784, 
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1 tïfication de 40 livres par chaque tonneau 
de la jauge des navires , gratification payai» 
ble au départ de France des bâtimens ar- 
més pour les côtes d'Afrique ; 2 Q . une 
prime locale d'abord fixée à Go livres et U 
1 00 livres , et postérieurement portée de 
160 livres à 200 livres par tête de noirs in- 
troduits dans la partie du Sud de Tisle St- 
Domingue et dans les isles du Vent. 

Les effets de ces deux espèces d'encou* 
ragemens sont bien distincts ; la gratifia 
cation de 40 livres par tonneau de voit pro- 
voquer un plus grand nombre d armer 
mens pour la traite , et par une suite né- 
cessaire, F affluence des noirs dans toutes 
nos colonies indistinctement ; les primes 
locales de 160 livres et de 200 livres, 
avoient pour but d'en forcer préférable- 
xnent la vente dans celles de nos isles , qui 
manquoient totalement de cultivateurs 
esclaves. 

Les sacrifices faits par le gouvernement 
par cette double faveur , se sont élevés , 
année moyenne de 1 785 à 1 788 inclusi- 
vement . à 2 millions 34° raille livres. Ou. 
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a vu que ces sacriiices avoient rempli 
l'objet proposé d'augmenter la population 
de nos colonies d'Amérique ; mais il n'est 
pas moins constant que le mode de grati- 
fication de 4° livres par tonneàu , qui 
a voit été regardé comme une faveur de 
33 livres par chaque noir acquis à la cul- 
ture de nos isles , a procuré 3oo livres et 
4oo livres par tête à un certain nombre 
de spéculateurs. Cet abus constaté et 
connu par l'expérience du gouvernement 
devoit être réformé au moment de la ré- 
volution ; et la gratification de 40 livres 
par tonneau devoit être convertie en une 
prime dont le taux n'eskpas encore déter- 
miné , mais qui devoit être payable par 
chaque noir introduit effectivement dans 
les colonies françoises de l'Amérique. 

Lorsque l'assemblée législative pourra 
s occuper des grandes questions de com- 
merce , il n'y manquera pas d'hommes 
éclairés et humains, qui répéteront coura- 
geusement qu'il vaut mieux consacrer 
annuellement 2 millions à faire naître en 
Amérique 6 mille familles nouvelles de 

noirs , 
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noirs , que d'employer la même somme à 
arracher de leurs foyersunsemblable nom-» 
bre de familles africaines ! i 
Uhe administration paternelle de la 
part des propriétaires ou principaux agens 
des habitations de nos Colonies , encou- 
ragée par des récompenses d une nature 
honorable et lucrative, distribuées parla 
gouvernement, peuvent amener successi- 
vement à les repeupler de cultivateurs de 
races africaines. , par l'excédent des nais- 
sances sur le nombre des morts. Cet ordre 
de choses doit être le résultat peut - être 
lent , mais infaillible de l'accord qui sub* 
ôistera entre les corps administratifs da 
nos isles d'Amérique, et l'assemblée na- 
tionale de France. 

En se reportant des côtes occidentales 
de l'Afrique sur les eûtes orientales , on 
apperçoit des relations commerciales , 
pour la nation , d'une autre nature. Ce 
sont celles qui s'exercent entre nos villes 
maritimes et les isles de France et de 
Bourbon. 

Ces Colonies presque inconnues à la fifl 

T'orne L Y ; 
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du règne de Louis XIV , n'ont pas eu 
d'existence politique avant 1735, époque 
à. laquelle la Bourdonnaie fut envoyé 
pour les gouverner. Leurs premiers habi» 
tans furent des François échappés au 
massacre fait de leurs concitoyens par les 
naturels de l'isle Madagascar où ils s'é- 
toient établis dans le siècle dernier. 

Au moment de la révolution , les ex- 
portations de France pour les isles de 
France et de Bourbon , s'élèvent à la 
somme de 4 millions 600 mille livres, 
particulièrement en métaux , boissons , 
vins et eaux-de-vie , comestibles de toute 
sorte, et quelques objets manufacturés , 
fabriqués et ouvragés en draperie , dorure 
fine et autres (1). 

Les importations en France de ces 
mêmes Colonies s'élèvent pour la même 
époque , à 2 millions 700 mille livres de 
valeurs, en café-bourbon , année moyenne 



( 1 ) Pièces justificatives : tableau , numéro a 
lettre D. 

< 
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des retours de 1786 , 1786 et 1787 (1). 
La culture des épiceries en girofle et mus* 
cade , conquête très - pacifique due aux 
soins de M. Poivre, intendant des islesdô 
France et de Bourbon depuis Tannée 1 770 
jusqu'à celle de 1773, nest pas encore 
assez avancée pour qu'elles fassent objets 
de cargaisons pour la France. En suppo* 
8ant quon parvienne à naturaliser ces 
productions , soit dans ces Colonies, soit 
dans celle de la Guyanne en Amérique , 
au point qu elles puissent suffire un jour 
à notre consommation , ce sera un tribut 
de moins à payer aux Hollandois , de 2 mil- 
lions de valeurs ; car on peut estimer 
à cette somme notre approvisionnement 
année moyenne , en girofle , muscade et 
canelle ; c'est un objet de 5 millions , si 
on y comprend le poivre. (2) 



( 1 ) Pièces justificatives : tableau , numéro a > 
lettre C. 

( 2 ) Les rapports de notre commerce avec les isles 
de France et de Bourbon , se trouvent portés dans 
ja même colonne que ceux relatifs à nos liaisons avec 
V Afrique en général. 

y» 
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Quant au commerce dinde en Inde , 
éxploité par *les habitans des isles de 
France et de Bourbon, il n'existe aucune 
donnée qui puisse en faire connoître 
approximativement l'étendue. Il s exerce 
comme on sait, soit sur les eûtes orientales 
de l'Afrique près Mozambique et à Mada" 
gascar; soit dans les mers d'Asie: mais 
le privilège de la dernière compagnie des 
Indes avoit mis des exceptions à leur ca- 
botage dans la mer Rouge , à la Chine et 
au Japon. 

Aujourd'hui les habitans des isles de 
France et de Bourbon non -seulement 
jouissent de la liberté rendue par un dé- 
cret de l'assemblée nationale au commer- 
ce de l'Inde au-delà du cap de Bonne-Es- 
pérance ; mais ils ont encore vù réali- 
ser depuis trois ans , le projet conçu par 
la Bourdonnaie , et recommandé par 
d'autres administrateurs éclairés , de for- 
mer de Tisle de France , un entrepôt pour 
tous les navires Européens qui commer- 
cent en Asie. Le règlement du mois de 
mai 1787 , permet 1 admission en franr 
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cliîse des bâtimens étrangers , au Port- 
Louis , en Fisle de France. 

Une autre tentative souvent répétée et 
toujours infructueuse, est le projet de 
fonder une colonie à Fisle de Madagascar. 
Les administrateurs éclairés et les écri- 
vains politiques ont tous préconisé les ef- 
fets d un semblable établissement. Depuis 
cinquante ans le gouvernement paroît s'en 
être occupé avec constance , et , en parti- 
culier , au tèms où la Bourdonnaie gou-* 
vernoit dans l'Inde, ensuite en 1770 et en 
1773 , enfin en 1776, époque à laquelle 
M. le chevalier de la Serre fut envoyé à 
Madagascar pour prendre une connois- 
sance encore plus éxacte du pays, ce U re- 
connut, comme tous ceux qui lavoient 
précédé , que cette isle est susceptible de 
tout ce que la France voudrait y entre- 
prendre , et que les François y seront tou- 
jours favorisés par les habitans qui ont 
pour eux un penchant éprouvé et une 
préférence marquée sur toutes les autres 
nations de l'Europe , pourvu qu'ils n'y 
abordent pas comme des conquérans qui 

Y3 
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viennent porter chez eux le fer et la 
flamme , mais comme des amis qui vien- 
nent leur enseigner à mettre en valeur la 
plus belle terre possible , et s associer à 
leurs travaux ( 1 ) ». 



( i ) Situation politique de la France , tome a , 
Histoire philosophique et politique des établisse- 
mens et du commerce des Européens dans les deux 
Indes , tome a. Etat actuel de l'Inde par un admi- 
nistrateur de la dernière compagnie. 

L'isle de Madagascar a 336 lieues de long, 1 20 dans 
sa plus grande largeur , et environ 800 de circonfé- 
rence, fia population qu'on croit de i5oo mille âmes , 
est portée par ceux qui l'estiment au plu* bas à 1 mil- 
lion d'habitans. 
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SECTION QUATRIEME. 

t : . » • k • • • 4> 

Commerce en Amébique avec les Isle* 

Françaises (1). 



C'est un spectacle digne de l'attention 
d'un philosophe observateur du dévelop- 
pement et des progrès de l'industrie hu- 
maine , que la nature et l'étendue des 
succès obtenus en moins d'un siècle , par 
la nation françoise , de ses possessions 
dans le grand archipel de l'Amérique. 

Cette partie du Nouveau-Monde vit deux 
peuples voisins et rivaux -en Europe , les 
François et les Anglois , s'établir en i6a£, 
le même jour à St.-Christophe. Une sorte 
de fatalité , en leur offrant la perspective 
de nouveaux intérêts , sembloit vouloir 
multiplier pour eux lçs occasions de 

. ! ' - • ' ' -, 4 % f j 

* ( 1 ) L'exploitation des pèches de la morue , loi t au 
banc de Terre-Neuve, soit aux isles St. -Pierre et Mic- 
quelon , fera partie de la section suivante relative au* 
pêcheries françoise*, 

V4 
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haines , de jalousies ou de rivalités , qui . 
avoient tourmenté si long-tems les deux 
nations dans l'ancien hémisphère. 

Sans suivre les différentes périodes 
qu*ont parcourues nos^îfclës 4 d'Amérique , 
depuis le moment de leur découverte jus- 
qu'à celui où elles parurent dignes de fixer 
plus particulièrement I attention du gou- 
vernement, il suffira d'observer que la 
Martinique ,. Ste.JL.ucie ,1^ Guadeloupe 
Marie-Galande , les Saints ,1a Grenade , 
les Grenadins, St.-Chrîstophe , St.-Martin , 
St.-Barthelemi , Ste.-Croix ,, et la Tortue 
berceau de St. Domirigiie , après-avoir été 
soumises , .dès 1626 , au monopole des 
compagnies privilégiées qui se renouvcl- 
- lèrent en 1628 , i635 et 1642 , furent en- 
suite vendues à des corps et à des particu- 
liers pour 5oo mille livres, monnoie aç- 
tuelle. Ensuite elles furènt rachetées par 
Colbert en 1664 , moyennant la somme 
de 1 5 cens mille livres, aussi valeur ac- 
tuelle(i). ' * -° # ; 

. I ■ ■ II* t 1 ' ■ 



( 1 ) Histoire philosophique et politique des éta- 
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v Ce ministre établit alors la compagnie 
des Indes occidentales , pour exploiter le 
commerce des isles françoises de l'Amé~ 
rique , celui d'Afrique , de Cayenne et de 
T Amérique septentrionale. Dès 1669, le 
commerce des isles d'Amérique fut dé- 
claré libre, et il fut permis à tous les Fran- ' 
çois indifféremment d'armer pour ces co- 
lonies , sous la condition que les désarme- 
mens ou retours se feroient dans les ports 
d'où les bâtimens étoient partis. Deux 
- années après , on modéra les droits d'en- 
r trée en France des denrées de nos isles , et 
les marchandises embarquées dans nos 
ports pour ces mômes colonies furent 
exemptées des droits de sortie.; Si .toutes 
ces faveurs devinrent utiles aux négociais 
qui exercèrent le commerce d'Amérique, 
elles n'empêchèrent pas la compagnie des 
Indes occidentales de succomber darçs 
ses affaires. En 1674 , son capital lui fut . 
remboursé , et le roi devint propriétaire 



bîissemens et du commerce des Européens dans les 
deux Indes , tome VI. 

1 
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de tous ses établissemens et des colo- 
nies ( i )- ' 

Depuis cette époque jusqu'au moment 
de la révolution , le commerce de nos 
isles d'Amérique ne fut plus enchaîné 
sous le régime d'une èompagnie à privi- 
lège exclusif , à l'exception de Saint-Do- 
mingue , ainsi qu'on va le voir. » 

Dès i636, quelques aventuriers fran- 
içois , chassés de St.-Christophe , sétoient 
emparés de Tisle de la Tortue située à 
quelques lieues de St.-Domingue. Les Es- 
pagnols, incommodés de leur voisinage, 
les obligèrent à l'abandonner ea i638. 
Alors le capitaine Willis Anglois alla 
s'y établir, et s'y maintint jusqu'en 1640 , 
que le commandeur de Poincy donna 
commission au sieur Levasseur de Yen 
chasser, en vertu de la première prise de 

possession des François. Le fort de la Ro- 

* 

(1) Recherches et considérations sur les finances de 
France, depuis Tannée i5g5 jusqu'à Tannée 17*1 , 
tome premier. — Et hktoire philosophique et poli* 
tique, etc. tome VI, 
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che fut construit pour assurer cette. con« 
quête. Tel fut le berceau de l'importante 
colonie de St^Domingue ( 1 )• • . 

Les premiers habitans ou aventuriers 
qui la peuplèrent , formèrent long-tem$ 
trois bandes qui se livrèrent à des occupa- 
tions bien différentes. Les uns qui sadon* 
nèrent à la chasse , prirent le nom de 
Boucaniers , parce qu 1 à la m anière des sau- 
Vages il$ faisoient sécher à la fumée , dans 
des lieux; appellés boucans , les viandes 
dont ils se nourrissoient. Les autres qui 
s'adonnèrent à la piraterie contre les Es- 
pagnols , se nommèrent Flibustiers , du 
înotangloisfdbuster, qui signifie corsaire. 
Enfin, la troisième classe , la moins con- 
sidérable , s adonna à l'agriculture comme 
les autres habitans des colonies frai* 
çoises* 

„ Les brigandages , les cruautés et le bar- 
bare héroïsme des Flibustiers , ont paru 



(1) Recherches et considérations sur les finances de 
France , depuis l'année i5()5 jusqu'à Tannée 4721, 
tome premier, édition in-quarto* 
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avec les couleurs qui leur conviennent , 
sous la touche vigoureuse de Raynâl. Il 
suffit, pour l'objet de cet ouvrage , d'in- 
diquer qu' ils cessèrent leurs pirateries , et 
devinrent sédentaires vers la fin du siècle 
dernier. A peine leurs mains devenues pai- 
sibles et laborieuses , entreprenoient-elles 
de cultiver le sol fertile de St.-Domingue , 
qu il se présenta en France une compagnie 
pour en faire le commerce. Son privilège 
dura depuis 1698 jusqu'en 1720, que les 
associés demandèrent eux-mêmes et solli- 
citèrent leur dissolution. Ce commerce 
fut alors rendu libre , malgré les tentatives 
de la fameuse compagnie des Indes orien- 
tales , qui essaya inutilement de se faire 
subroger aux droits de l'ancienne compa- 
gnie de St.-Domingue ( 1 ). 

Avant d'indiquer quelle étoit, à la fin 
du règne de Louis XIV, la nature et l'é- 



( 1 ) Dictionnaire du commerce de Savary , tome 
a , au mot compagnie ; histoire plûlosophique et po- 
litique des étabiissemens et du commerce des Euro- 
péens dans les deux Indes , tome Vh 
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tendue des relations commerciales de la 
France avec ses établissemens dans le 
grand archipel de F Amérique , il est à* 
propos de dire un mot , soit de Tisle de 
Cayenné ou de la Guyanne françoise , soit 
du Canada et de la Louisiane , toutes pos- 
sessions faisant à cette époque partie de 
l'empire françois. n 

Des relations romanesques de la part 
des Espagnols et des Anglois qui avoient 
visité la Guyanne, les premiers dès i499 1 
les seconds en 1 5g5 , déterminèrent quel. 

* ques François , en 1604 » à tourner leurs 
voiles vers ces contrées. Us se livrèrent à 
des fatigues incroyables dans l'espoir chi- 
mérique de découvrir des richesses im- 
menses en or et en pierreries. Rebutés 
de tant de travaux. , plutôt que désabu- . 
sés de leurs espérances , ils se fixèrent à 
Cayenne. Deux associations faites en i6^5 
et en t65l, ne recueillirent que des dé- 

, ' sastres pour eux et les colons qui étoient 
venus peupler cette nouvelle possession 
françoise. Une autre compagnie se pré- 
senta en i663 ? qui fut réunie un an après 
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h la grande compagnie des Indes occiden- 
tales. Enfin , Cayenne fut pillée et aban- 
donnée par les Anglois en 1667 , prise par 
les Hollandois en 1672 ; et<juatre années 
après , elle fut reprise par les François à 
qui elle est restée. 

Cette chaîne de malheurs éprouvée par 
cette colonie dès sa naissance, devint corn- 
plette en 1688. Alors « les Flibustiers, qui 
étoient établis à Cayenne , redevinrent 
corsaires , sur la proposition de Ducasse 
leur chef , de piller Surinam colonie hol- 
landoise. L exemple de ces nouveaux co- 
lons entraîna presque tous les: habi tans ; 
l'expédition fut malheureuse : une partie 
périt dans l'attaque , et les autres faits 
prisonniers, furent renvoyés aux Antilles. 
La colonie ne se releva jamais de cette 
perte (1).» Elle fut même presqu oubliée 
de notre gouvernement jusqu'en 1763, 

• 

- 

( 1 ) Histoire philosophique et politique des établi*-* 
semens et du commerce des Européens dans les deux 
Indes , tome VI. 

. m ' 
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époque où il consacra 25 millions pour y 
envoyer périr dix mille hommes , d'enAui, 
de misère et de maladie. Jusqu'au, mo- 
ment actuel , cette colonie n'a pris que 
des accroissemens très-insensibles, malgré 
l'avantage dont elle jouit exclusivement à 
nos autres possessions de pouvoir com- 
mercer avec les nations étrangères. Cette 
faveur , qui lui a été accordée en 1 768 , a 
été prorogée jusqu'en 1792 , parle règle- 
ment du mois de mai 1784. 

Le Canada promettoit de plus heureux 
succès , non pas cependant aux yeux de 
Sully qui s'exprime ainsi dans ses mé- 
moires : ce Je mets au nombre des choses 
faites contre na&n opinion, la colonie en- 
voyée cette année ( i6o3) en Canada. » 

Quoique les fondemens de Québec , ca- 
pitale de la Nouvelle - France ou du Ca- 
nada , fussent jettés par le sieur Cham- 
plain dès 1608 , que le commerce en eût 
été confié à une compagnie créée en 1620, 
les François n'avoient encore , en 1627, 
que trois misérables établissemens entou* 
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* 

rés de palissades ; et cinquante habitans , 
lioiïimes et femmes , composoient la plus 
grande des colonies du Canada. Deux 
années après , elle tomba aux pouvoirs 
des Anglois qui ne la restituèrent qu'en 

i63i. • : , 

Les guerres avec les naturels du pays , 
ne permirent pas à la colonie de jouir 
d'une profonde paix avant 1668. A cette 
époque , la liberté fut rendue au com- 
merce des pelleteries , à l'exception du cas- 
tor qui resta soumis au monopole. La 
guerre se ralluma dès 1687 entre les na- 
turels, les François et les Anglois. La pa- 
cification générale n'eut lieu qu'à la paix 
de Riswick en 1697. 

Bientôt la guerre de la succession es- 
pagnole fournit aux Anglois l'occasion 
d'attaquer de nouveau le Canada qui ne 
succomba pas, à la vérité ; mais à la paix 
d'Utrecht en 1713 , les François furent 
obligés de leur céder la baie d'Hudson , 
Terre-Neuve et l'Acadie , trois possessions 
qui faisoient partie de l'immense paya 

connu 



Digitized by Google 



bu Commerce. 021 
connu sous le nom de Nouvelle-France. 

O). 

« Le Canada étoit alors dans un état de 
foiblesse et de misère inconcevable ; les 
exportations en France ne s élevoient pas 
en 1714 à. 3oo mille livres. Dans le tems 
le plus florissant qui peut être marqué 
entre la paix de 1748 et la guerre de 
1 755 , ses exportations ne s élevèrent pas 
à plus de 1 ,200,000. Pour achever de pein- 
dre toutes les situations éprouvées par 
cette colonie , et le genre d utilité qu en 
a retiré la France, il suffira d'ajouter que, 
pendant les onze dernières années que le 
Canada a appartenu à cette nation , c'est- 
à-dire de 1769 à 1760 inclusivement, les 
dépenses du gouvernement ont été de 1 22 
millions 690 mille livres , sur lesquelles il 
étoit dù 80 millions à la paix de 1763 (2)». 

La Louisiane n 1 a pas pompé dans le 
trésor public une masse aussi effective de 



( 1 ) Histoire philosophique et politique des éta- 
bîissemens et du commerce des Européens dans les 
deux Indes , tome V. 

( 2 ) Idem. 

Tome L X 
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numéraire; mais sa possession a eu une 
influence bien plus désastreuse sur la for- 
tune des peuples , au commencement du 
dix-huitième siècle. - 

Cette vaste contrée fut découverte 
avec le Mississipi , en 1699 , par Ï3iber- 
ville , gentilhomme canadien. En 1712, 
Oosat , célèbre négociant , demanda et 
obtint pour quinze ans le commerce ex- 
clusif de la Louisiane. Diverses tentatives 
infructueuses l'ayant désabusé de ses es- 
pérances , il se dégoûta de son privilège. 
Cet état de choses n empêcha pas qu'en 
1717 on n'établît sur les richesses préten- 
dues de *la Louisiane et du Mississipi la 
prospérité publique de l'empire françois. 

Qui ne connolt l'organisation gigan- 
tesque de la compagnie d'Occident in- 
vestie du double monopole du commerce 
de l'Amérique septentrionale , et de celui 
des Indes orientales? Qui ne connoît 
tous les ressorts qui mirent en mouve- 
ment , élevèrent et culbutèrent en j 720, 
la machine du système? Combien de 
François de la génération actuelle 
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vu gémir leurs pores des effets de leur 
crédule cupidité ! 

. La compagnie des Indes en 1731 obtint 
la rétrocession de son privilège du com- 
merce de la Louisiane. Nos établissement 
prospéroient peu alors dans cette Colonie 
dont la tranquillité ne fut établie parfat 
tement que vers 1756 , époque à laquelle 
les naturels en furent entièrement chas- 
sés. Dans son plus grand éclat qui peut 
.^tre fixé entre la paix de 1 748 et la guerre 
de 1755 , cette contrée nenvoyoit pas en 
France ou dans les isles d'Amérique, pour 
plus de a*' millions de valeurs en marchai* 
disç*. Enfin elle fut cédée à l'Espagne par 
une convention du moi* nosfctnbre 
1762 , et cette puissance en prit définiti- 
vement possession au mois de juillet 
1769(1). 

Si le commerce de la nation françoise 
fut presque toujours nul ou onéreux , soit 

■ 

■ • 

( 1 ) Histoire philosophique et politique des éta- 
Wissemens et du commerce des Européens dans les 
deux Indes , tome VIL 
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dans la Guyanne , soit dans le Canada ; 
soit dans la Louisiane , la France dut eii 
quelque sorte son salut , au commence- 
ment-du siècle , aux relations qu'entrete- 
noient dans la mer du Sud les négocians 
des villes maritimes de France , particu- 
lièrement de St.-Malo. 
• Notre union avec l'Espagne dans la 
guerré de la succession de cette monar- 
chie , avoit ouvert aux bâtimens françois f 
à l'exclusion des autres nations, les côtes 
du Chili et du Pérou, et tous les ports de 
la mer du Sud ; notre commerce profita 
<îe cette facilité pour approvisionner les 
riches colonies espagnoles de toute sorte 
/ de marchandises de France et d'Europe. 
11 en rapporta des sommes si considéra- 
bles en piastres , qu'en 1709, époque si 
fameuse des calamités de la France , les 
négocians deSt*-Malo portèrent aux 
hôtels des monnoies , afin d'augmenter 
le numéraire , pour 3o millions de pias- 
tres. La paix d'Utrecht en 1713, ayant 
fermé aux François , comme aux autres 
nations , la mer du Sud et ses ports , il 

f » 
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fut rendu en France une déclaration au 
mois de janvier 1 71Ç , qui leur eu défea» 
doit le commerce et la navigation (1). 

D'après ce développement historique, 
on voit sur quelles bases pprtoit le com r 
.merce françois en Amérique , à la fin du 
règne de Louis XIV. Celui de la Loui- 
sianne et de la Guyanne ou Cayenne, 
nétoit presque rien ; nos relations au 
Canada étoient bien peu de chose ; notre 
établissement à Ste-Croix avoit été aban- 

e* 

donné en 1696 ; St.-Christophe avoit été 
jcédé aux Anglois en ijiZ. Il nous restoit 
encore la Martinique, et Ste.-Lucie alors 
isle neutre , la, Guadeloupe et les isles qui 
en dépendent , telles que la Désirade , les 
Saintes , Marie - Galante , St. -Martin et 
St.-Bartheiemi. Enfin la France possédoit 
St. - Domingue et Fisle de la Tortue , la 
Grenade , et môme Tabago dont la pos- 

■ * 

{ 1 ) Recherches et considérations sur le» finances 
de France , depuis i5g5 jusqu'à 1721. 
» Dictionnaire du commerce de Savary , tome t\ 
au mot compagnie ou commerce de la mer du Sud. 
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session nous avoit été assurée en 1G78 â 
là paix de Nimègue/ 



Lbs importations en France de tous 
Hôs étàblissemens , soit dans le grand 
" Archipel , soit dans la partie septentrio- 
nale de l'Amérique , s'élevoient , à la fin 
du règne de Louis XIV, à 16 millions 700 
mille livres ( 1 ) ; savoir , i°. pour 11 mil- 
lions de sucre et de cacao ; 2 0 . pour 4 ail- 
lions 81 mille livres d'indigo et de rocou ; 
3 . pour 775 mille livres de coton, cuirs ; 
peaux et pelleteries , et pour environ 2ôô 
mille livres de tabacs. 

os exportations pour nos possession 
d'Amérique , montaient à la même épo- 
que, à environ $ millions (à); savoir , 
or. pour 4 millions 160 mille livres 
marchandises manufacturées, fabriquée* 
et ouvragées ; 2 0 '. pour ig cèns mille liv\ 

en comestibles ; 3 . pour i5 cens 64 

. . — -- - * - . — 



• ■ 



^ 

( 1 ) Pièces justificatives : tableau numéro z 9 

lettre À. - . • ... tf i^-^uc-.'i .«Xi 

(a) Idem. Tableau,, numéro % , lettreB, , 
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mille livres en vins et eaux-de-vie ; 4°- pour 
i5 cens 48 mille livres en bois à bâtir , 
feuillard , métaupc et autres articles de , 
moindre importance. 

Au moment de la révolution , la France 
reçoit de ses colonies d'Amérique pour 
i85 millions de marchandises ( 1 ); sa- 
voir > 10, pour 1 34 millions* seulement en 
sucre et café ; 2°. pour 26 millions de 
coton ; 5°. pour 11 millions 600 mille 
livres en indigo et rocou , drogues propres 
à la teinture ; 4°- pour 10 million* eA 
cacao,, gingembre , etc. " « : .. ♦ 

Les exportations de France pour nos 
isles d 1 Amérique s'élèvent aujourd'hui 
à la sommée de 77 millions gda mille li- 
vres ( 2 ) , en cinq classes principales ; 
,1°. pour 43 millions 447 mi ^ e livres d'ob- 
jets manufacturés, fabriqués ejt ouvragés; 
2°. pour 19 millions 6u mille livres de 
comestibles en farine , légumes , chairs 

1 ' ■ ' ■ ' - ■ m ~i 

■ • j» -> • f [ • '1 '1 il»! • « » *' 

( 1 ) Pièces justificatives : tableau numéro. 2 , 
lettre G. 

« 

( 3> Idem. Tabltmt , numéro 2 , lattré D. 

X4 
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salées, fromages, etc. 3o. pour 7 millions 
^85 mille livres de vins et eaux-de-vie ; 
4°- pour 6 millions 5ï3 mille livres de 
bois , merrein , feuillard , métaux , etc. ; 
enfin pour 2 millions 67 mille livres de 
marchandises de différente nature et <le 
moindre importance. : 
: Avant de se livrer à aucun rapproche- 
ment sur le commerce des deux époques , 
il faut rappeller quau moment de la ré- 
volution la France né possède plus ni le 
Canada , ni la Louisiane , non plus que 
Tisle de la Grenade appartenant aux An- 
glois depuis 1763 , ni celle de St.-Bartfie- 
lemy cédée au roi de Suède en vertu de 
la convention du mois de juillet 1784. 

; 4 *. . . : î *y ••» ♦'• • . J î . ; . 

* Par quelles opérations , pour ainsi dire 
magiques, la culture de nos isles a-t*elleété 
portée à un si haut degré depuis 72 ans? 

À cette époque ( en 1717 ) , dit le phi- 
losophe , le politique. et l'éloquent Ray- 
nal , « un règlement clair et simple fut 
substitué à cette foule d arrêts équivoques 
que de* fermiers avides et peu éclairés 
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avoîent arrachés successivement aux be- 
soins, à la foiblesse du gouvernement* 
Les marchandises , destinées pour les co- 
lonies , furent déchargées de toute impo- 
sition- On modéra beaucoup les droitë 
des denrées d'Amérique qui se consom- 
meroient dans le royaume. Celles qui pour- 
raient passer aux autres nations , dévoient 
jouir d'une liberté entière à l'entrée et à 
la sortie , en payant trois pour cent. Les 
taxes mises sur les sucres étrangers dé- 
voient être perçues indifféremment par- 
tout , sans aucun égard aux franchises 
particulières , hors le cas de réexportation 
dans les ports de Bayonne et de Mar- 
seille (i)». '• ■'• 1 .***T* i«H - 

A cette influence d'une meilleure lé- 
gislation dans le commerce de France avec 
ses isles d'Amérique, il faut réunir la cir- 
constance de la plantation des caféyers 
dont la culture fut introduire à la Marti- 



( i ) Histoire philosophique et politique des établis- 
semens et du commerce des Européens dans les deux 
Indes, tomeVJ. < > > 
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nique çn 1726 , et à St-Domingue ver* 
1.756. Le succès de cette nouvelle culture , 
et le goût des Européens pour cette pro- 
duction étant venu à s étendre , les sui 
creries en reçurent de l'accroissement* 
Cette considération explique comment 
une de ce?s denrées agissant perpé- 
tuellement sur T autre , a fait faire des 
progrès rapides aux produits d'un soi . 
également propre à la culture du café et 
du sucre. 

Mais un événement qui a provoqué 
aussi puissamment la prospérité de nos 
isles, c'est celui sur lequel nous ayons 
appuyé dans le résume du commerce de 
la France en Europe. L'état de pacifica- 
tion où ont vécu dans ce siècle les peu- 
ples, particulièrement ceux du Nord, com- 
parativement à leur agitation pendant le 
dix-septième , a favorisé le développement 
de leur industrie. Quelques-uns de lents 
chefs, dignes de gouverner , ont augmenté 
les moyens de jouissance de ces peuples, 
en perfectionnant leur entendement par 
de bonnes loix et par d'utiles étabjis<>e- 
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jfoens. Ces peuples ont donc pu , en aug- 
mentant leur fortune , se livrer à un goût 
qui devient presquun besoin pour les ha» 
bitans d'un climat glacé. En effet la corn 
sommation du café et. du sucre des isles 
françoises , dont l'entrepôt se fait à Am- 
sterdam et à Hambourg , est , ainsi qu 01* 
la vu , considérable dans l'Allemagne , 
la Suisse * le Danemarck , la Suède et la 
-Russie. ,'.»'*, 

Malgré cette tendante naturelle de nos 
isles à augmenter progressivement leurs 
produit^, elles ont éprouvé dans ce siècle 
descalamités qui ont retardé leur* progrès 
dans certaines espèces de culture. Les Ca- 
caotiers ont été dévastés à k Martinique 
en 171 5 ; et ils périrent tous également à 
St.-Domingue en 1 726. La première de ce* 
colotiies a éprouvé en 1766 un ouragan 
furieux qui a ruiné toutes Sés plantations, 
et l\ fait déchoir de la prospérité où elle 
étoit parvenue. La Martinique napu j\is- 
-qu'à présent se relever de l'état de lan- 
gueur où elle est tombée par ce désastre. 

Quoiqu'il en soit, nos isles d'Amérique, 
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considérées en masse , présentent annuel* 
lement une progression dans les retours 
en France des produits de leur sol. Cette 
progression est sensible , depuis la paix , 
non - seulement par rapport à la valeur 
des denrées dont le prix a augmenté com- 
parativement à l'estimation moyenne 
avant la dernière guerre , mais encore 
quant aux quantités ; en voici la preuve. 

Avant la guerre , il arrivoit de nos colo. 
nies en France ( x )w ' 
- Café 65o mille quintaux. 

Sucres de toute , . 

sorte, i million 5oo mille quintaux. 

Coton. 40 -mille quintaux; 

' Depuis la paix, il a été débarqué dans 
nos ports , année moyenne des trois qui 
ont précédé la révolution , ' 

Café 734 mille quintaux. 

. Sucres de toute 

.... sorte. 1 million j5o mille quintaux. 
Coton 90 mille quintaux. 



— r- — H H- : 1 

(1) An. 1777; voyeznotes du mémoire de la chambre 
du commerce de Guyenne sur le privilège exclusif 
accordé à une nouvelle compagnie des Indes , pâg. yu 
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Cette progression dans la culture de 
nos isles est donc réelle. Il seroit même 
étonnant qu'elle n'existât pas , vu le nom- 
bre de cultivateurs africains qui chaque 
année ont peuplé nos colonies. Ce fait seul 
d'une masse progressive d'importations 
suffit pour faire disparoître toutes les in- 
quiétudes conçues par les négocians des 
ports de mer , lors de la promulgation de 
la loi du 3o aoftt 1784. 
• On sait qu'elle permettoit aux navires 
étrangers d'aborder dans certains ports 
J de nos isles pour les approvisionner de 
certaines marchandises y dénommées, 
et recevoir en échange les rhum , sirop et 
taffia , ainsi que des articles arrivés de 
France. On concluoit de ce règlement * 
entr'autres points , 10. un écoulement 
considérable des denrées coloniales vers 
les ports étrangers , et conséquemment la 
diminution de nos ventes directes aux 
Européens ; 2°. une introduction fraudu-' 
leuse dans nos isles des marchandises 
manufacturées chez l'étranger , ce qui res- 
serrerait aos propres débouchés dans ces 
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mêmes colonies. Nous ignorons jusqu'à 
quel point les abus ont pu avoir liëu , et 
à quel dégré on s est écarté de l'exécution 
* littérale de la loi ; mais il importe à la vé- 
rité de déclarer qu'aucun de ces inconvé* 
ttiens n est sensible dans les tableaux delà 
balance du commerce , qui présentent aifc 
xiuellement , depuis sa promulgation , et 
une plus forte importation en France de$ 
denrées coloniales , et une progression 
dans les ventes directes faites de nos ports 
aux nations européennes , et enfin un 
semblable débouché ou une même masse 
d'exportations pour nos isles de l'Améiir 
que, depuis , comme avant. la tolérance 
des étrangers dans certains ports des isles 
françoises. 

Au surplus, les défrichemens qui restent 
à faire dans nos colonies, le goût marqué et 
toujours croissant des Européens pour les 
deux principales denrées qu on y récolte , 
l'accroissement de l'industrie des peuples 
qui par toute l'Europe est dans un état 
progressif plutôt que rétrograde , peuvent 
faire juger que ces productions seront en> 
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core long«tems pour la France une mine 
inépuisable de richesses , comme le mou- 
vement dans les transports maritimes 
demeurera une école perpétuelle pour les 
matelots françois formant les équipages 
des 600 navires employés annuellement 
au commerce de nos possessions dans le 
grand archipel de l'Amérique, 



Fin du Tome premier. 
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